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xrxy L+ Sa plus fimple reflexion, qu’on fait fur le ſyſleme de démem-
 brement de la-Pologne, forme par let oours de Vienne,
Ade Potersbourg de Berlinr, preſente deux queſtions à

examiner; l’une, s5°2) eſt juf2e? l’autre, 5°2l eff utile?

Si les titres des prétentions; des frgis couté font Bonss ceux
que la Pologne peut produire pout. ſa defenſe ac-le foñepéss le ſy-
Jiëme eſt qufte.

S'il eſt conforme à l'intérêt général des Nations de l'Europe
aux intérêts particuliers de chacune des trois, Puiſſanees alliées

de fyfème ef? utile,
Perſonne ne doute, que les titres, que la Pologne cite pour

défendre fa cauſe, font de la nature de ceux;, que tout, autre fouvet
sain auroit allégués, pour prouver fes droite fur les poſſeſſions les
moins conteflées, S'il ne s'agiſſoit que de plaider d'apres ‘les maxi-
mes du droit des gens, les.traités ſolennels: la caufe des Polo-
rois ſeroit bonne, les. prétentions des. cours infoutenables, le

-fyflême injuſie.

J A J J 4 74Maïs les trois Puiffances unies-enféimble,. ont.far pied lept à
huit cens mille hommes de troupes, bien choiſier diſeiplinces: la
Pologne, quand même elle auroit pour elle tout le reſte de.PEuro-

„po, ne fçauroit leur en oppofer ni autant, ni de fi bonnes. C'eft un
argument redoutable, auquel il n'y a point de réplique; c'eſt, en
fuppléant par cet argument auqgéfaut d'autres, que les trois cours,
fans entendre la partie adverſe, où? porté la fentence définitive: que,
leurs prétentions êtoient bonnes,

La premiere queflion étant donc décidée, d’une maniere toute
nouvelle ſinguliere, à la vérité, mais claire commode, ce ſe-
suit le donner une peine inutile, que de la diſcuter.

La
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XNAX Aie allernaturlichſte Betrachtung, fo man uber die Jerglie-
XA derung von Polen anſtellet, welche der Wiener, Peters:

M Burger und Berliner Hof entworfen haben, giebt zwey Fra:
gen zu unterſuchen an die Hand: die eine, iſt es billig, die andere iſt

es nutzlich?Sind die Grunde der Auſpruche dieſer drey Hofe gut, und dieje—

nigen, welche Polen ju ſeiner Vertheidigung anſuhren kan nicht gut;

ſo iſt das Syſtem billig.
Jſt es dem allgemeinen Beſten aller Nationen von Europa ſo

wohl, ais dem Beſten dec drey verbundenen Machte insbeſondere ges
nids; fo iſt dieſes Syſtem nutzlich.Niemand wird in Zweifef ziehen, daß Polen ju Vertheidigung

ſeiner Sache ſolche Grunde anfuhrt, welche ein jeder andere Souverain
wurde angefuhret haben, un die Gerechtſame ſeiner Beſitzungen, die
man nur einiger maſſen ſtreitig machen wollte, zu beweiſen. Wenn es
nur darauf ankame, dieſe Sache nach den Grund-Satzen des Volker
Rechts, und der feyerlichen Traetaten auszufuhren, fo ſtunde es gewiß
ſehr que um die Polen; die Forderungen der Hofe wurden nicht konnen
behauptet werden; und dieſes Syſtem ware unbillig.

Aber dieſe drey mit einander verbundene Machte haben ſieben bis
acht mahl hundert tauſend Mann wohl ausgeſuchter und geubter Trup
pen auf den Fuſſen: Und wenn gleich Polen das ganze ubrige Europa
auf ſeiner Seite hatte, fo konnte es ihnen doch weder eben ſo viel, noch
fo gute Mannſchaft ertgeyen ſetzen. Dieſes iſt ein furchterlicher Be—
weis, gegen welchen man nides einzuwenden hat; und da dieſe drey

Hoſe durch dieſen Beweis alle andere fo ihnen mangeln, erſetzen, fe-
haben fie, ohne die Gegenparthey anzuhoren, dieſes Endurtheil abge—

faft, daß ihre Forderungen gultig waren.
Da nun dieſe erſte Frage entſchieden iſt, obgleich auf eine ſehr

nette und, ſonderbare, doch in Wahrheit auf eine ſehr klare und beques

me Art; fo wurde es vergebene Muhe ſehn fie nod zu unterſuchen.

A3 Die



s. SI.La feconde, auoiqu'elle paroiſſe être également décidée, ef
cependant encore fufceptible d'un plus mûr examen. Les principes,
d’après lesquels il faut en juger, ne font pas auffi fimples que ceux
de la premiere; leurs conféquences fujettes à beauconp de complica-
tions, pénibles à développer, peuvent avoir échappé à la pénétration
des Miniltres,> très-habiles d'ailleurs,. mais trop chargés du poids du
gouvernement, pour prendre ſur eux la peine d'en examiner le de-
tail, Il eſt donc permis à un particulier, maître de fon tems,
qui fe pique d'un peu de bon ſens, d’entrer dans la diſcuſſion de cet-
te queflion: il eft même de fon devoir de le faire, auflitôt au'il eft
convaincu en conſcience, loin d’être avantageux aux nations de l’Eu-
rope, Ou à celles qui l’ont formé, leur eſt au contraire pernicieux
à toutes, dangereux à quelques imes de celles, qui y ſont Je plus
intéreſſees,

L'on donnera var conféquent, premierement un coup d'œit
{ur le rapport de ce ſyſtome avec l'intérêt général de l'Europe, lon
paſſera enſuite à l’examen un peu plus détaillé des nouvelles rélati-
ons, que d’après lui les trois Puiflances auront entre elles-mêmes,
On cherchera dans l’un l’autre de ces rapports l'utilité prétendue
dy ſyſteẽme.

Certaines maximes loix de convention, fondees fur le droit
naturel, Putilité générale, que depuis nlus de deux fiécles on trou-
ve religieuſement obfervées par les Puiiances de l'Europe dans leur4

conduite réciproque, ont donné lieu de regarder cette partie du mon-
de, comme une efpéce de république, dont les nations, qui la com-
poſent, ſont les membres.

Uné de ces maximes étoit: que le foible ne devienne pas la proye
injufte du plus fort, L'intérêt général cn a ſenti l'importance, l’a

dictée,

Le fort augmentant fa puiſſance du dégré de la force du foibie.
fe rendant par là fupérieur à celui, qui étoit fon égal: var ce qu'il

a une fois réulſſi d'abufer impunément de fa fupériorité, {croit natu-
rellement tenté d’en abuſer la feconde, la troifiéme, acriver par

con-
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Die andere Frage, “ob fie gleich ebenfalls entſchieden ſcheint, iſt

dennoch einer reifern Unterſuchunqg fahig. Die Grundlſatze nach wel—
chen ſie muß beurtheilet werden, ſind nicht ſo einleuchtend, als bey der
erſten Frage; die Folgerungen, ſo daraus herflieſſen, ſind vielen Ver—

wickelungen unterworfen, welche mubſamn auseinander zu ſetzen find,
Mind haben daher gar leicht von ſonſt ſehr geſchickten und Einſichtsvollen
Miniſtern konnen uberſehen werden, die mit RegierungsGeſchaften ju ſehr
uberhauft find, um fidy in die Unterſuchung der befondern kleinern Um

ſtande derſelben einzulaſſen. Es iſt alſo einem Privat-Mann, der Here
uber ſeine Zeit iſt, und etwaäs geſunden Verſtandizu beſitzen glaubt, er
laubet, die Unterſuchung dieſer Frage vorzunehmen; es iſt fo gar ſeine
Schuldigkeit ſolches zu thun, ſo bald er in ſeinem Gewiſſen uberzeuget

iſt, daß dieſes Syſtem, anſtatt den Nationen von Europa vortheilhaſt
au fenn,- oder nur denen, welche es entworfen haben, vielmehr allen
„nachtheilig, und fur einige von denen, weiche am meiſten dabey intereſ

ſirer find, bochſt gefahrlich iſt. ai
Man wird foigtich zuforderſt einen VBlick auf des Verhaltunis dies

fee Eyſtems mit dem allgemeinen Beſten yon ganz Europa merfen,
and ſich hernach in eine uinſtandliche Unterſuchung des Verhaliniſſes
einlaſſen, welches nach dieſem Syſtem dieſe drey Machte untereinander
haben werden. Mau wird bey dem einen Verdaltnis ſowohl als ben
dem andern den vorgegebenen Nutzen dieſes Syſtems aufſuchen.

Gewiſſe Maximen und Gefoge der Vertrage, fo ſich auf das Mas:
tur-Recht und das allgemeine Beſte grunden, und welche ſeit langer
denn zwey Jabrhundert von allen Machten von Europa in ihrer gegen—
ſeitigen Auffuhrung heilig beobachtet worden, habeu Anlaß gegeben,
dieſen Welttheil als eine Republic anzuſehen, und die Nationen fo ihn

dewohnen, als ihre Glieder.Eine von dieſen Maximen var, Der Schwachere ſoll nicht
ein ungerechter Raub des Starkoren werden. Das allgemei:

me Jutereſſe par die Wichtigkeit dieſer Maxime eingeſehen, und ſelbige

dietiret.Der Starkere, Der ſeine Macht um den Grad der Starke des
Schwacheru vermehret, und, ſich dadurch uber den, der ſeines gleichen

war erhebet; wurde, du es ibm einmahl gelungen, ſeine Starke um
geſtraſt zu mißbrauchen, gar leicht in die Verſuchung gerathen, dieſel—

be

2.
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conféquent jufqu’à celui, qui en avoit. le moins à craindre, Plus d’un
exemple ont appris, que ia ſage modération n'eſt pas la vertu d'un
conquérant injuite puiſſant.

Une autre maxime étoit celle de la prefcription: ce qu'on n’a
répété par aucune démarche pendant environ deux derniers ffécles,
lorsqu'un étoit dans le cas de le faire, on eſt cenſt Pavoir abandou-
nè (a).

Si cette mâxime n’étoit pas avauée par un eonſentemerit tacite
général des nations, comme on veut nous le faire accroires troù-

veroit-on ce nombre de proteſtationt, qu'on lit contre certaines Ais-
poſitions de beaucoup de traités. 4

Les loix de convention furent-les traités ſolenmels définitifs,
qui ont décidé les différends des nations fur leurs, propriétés. Te
font ceux de Wefphalie, des Pirénées, de‘ Velau Bromberg,
d'Oliwa, de Nimègue, de fRysmick, de Moſcou, de Carlomitz,

d'Utrecht &c. 14Deux ou plufieurs nations eontractoient enſemble; les antres y
prenoient part par leurs garanties, Il s’en formoit des abligations
plus-ou moins générales, des devoirs, qu'on croyoit ne paspouvdir
violer, fans offenfer toute l’Europe, l'armer contre le perturba-
teur de fon repos,

De ces maximes loix, eſt née une elpéce de Code des naté-
ons dé l'Europe, qui affüroit leurs propriétés l’incérêt commun vojl-
loit à fon obſervation; Poffenſe y appelloit fGuvent retrouvoit da

juſtice.

Si quelque différend armoit une nation contre l'autre, elles fe
croyoient obligées de juſtifier aux yeux de l’Europe leurs conduites

de paroître. du moins fe conformer à l’esprit de ce code.

Si des circonſtances forçoient quelquefois les parties à:ddrogè
aux

a) Voyez le. droit public de Mahly T. I. p. 51—33-
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be zum zweyten und dritten mahl zu mißbrauchen, und folglich bis zu
demjenigen ſich erbeben, der am wenigſten von ihm zu befurchten hatte.

Mehr als ein Beyſpiel haben gelehret, daß eine weiſe Maßigung Écince;
weges die Tugend eines ungerechten und machtigen Eroberers fen.

Eine andere vou dieſen Maximen war die Marime der Berjéfr
rung: Was man wahrend ungefahr zwey Jahrhundert auf
keinerley Weiſe wiedergefodert hat, da man Gelegenheit
hatte es zu thun, das wird angeſehen, ale hatte man ee
ganzlich fahren laſſen a).

Ware dieſe Marime nicht durch cine ſtillſchweigende und allgemei—
ne Einwilligung der Nationen gebilliget, wie man uns will glaubend
machen; wurde man denn die haufigen Proteſtationen finden, welche
man wider gewiſſe Verfugungen fo maucher Tractaten aniriſt?

Die Geſetze der Vertrage waren die feyerlichen und entſcheiden:
den Traetaten, weiche die Zwiſtigkeiten der Maticuen in Auſehung ihres
Eigenthunt entſchieden baben. Als der Weſtphaliſche, der Dives
naiſche, der Welauiſche und Brombergiſche, der Oliviſche,
der Nimweniſche, Der Kyswickiſche, der Moſcauiſche, der
Carlowitzer, der Utrechter, 2c.

Zwey oder mehr Nationen ſchloſſen mit einander einen Friedens—
Tractat; die andern nabmen Theil daran durch ihre Garantien. Dar
aus entſtunden Verpflichtungen, welche mehr oder weniger allgemein
waren, Schuldigkeiten, welche man nicht glaubte verletzen ju durfen,
obne ganz Europa zu beleidigen, und wider den Stohrer ſeiner Ruhe
zu wafnen.

Aus dieſen Mayximen und Geſetzen iſt cine Art Geſetzbuch der
Ylationen von Europa entſtanden, welches fie ihres eigenihumlicheu
Beſitzes verſicherte; Dec allgemeine Nutzen wachte uber deſſen Beobs
achtung; der Beleidigte berufte ſich oft darauf, und fand Gerechtigkeit.

Weun wegen einiger Mißbhelligkeit ſich eine Motion wider die ans
dere ruſtete, ſo achteten ſie ſich verbunden, ihre Auffubrung vor den
Augen von ganj Europa ju rechtfertigen, und wenigſtens das Anſehen zu
haben, als ob fie ſich nach. dem Sinn dieſes Geſetzbuches richteten.

Wenn die Umſtande zuweilen die Partheyen nothigten, den wenig
wezentlichen Pruncten dieſer Geſetze einigen Einbruch ju thun;z fo vec:

J B
4) Siehe Droit public de Mably T. L p. 31-33.

ehrte
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aux points peu eſſentiels de ces loix, on en reſpectoit en même tems

confirmoit le fond.
Si Pon fe prétoit à des eonwenanees, on ne le faiſoit qu’à titre

au d'échange, ou de compenſation raiſonnable, ou lorsque les droits
de deux parties, prétendantes au même objet, fe trouvoient-avois
une apparence égale de juſtice.

On craignoit l'exemple d’une violation Ouverte de ce code fa-
ré; parce qu’il pouvoit c evédir pernicienx à tous, fans en excepter
ſon auteur même, parce qu'un exemple dangereux eſt ordinairement
plûtét fuivi que donné

Le ſyſtême des trois cours, en agiffant directement contre ces
maximes fi ſalutaires, en foulant aux pieds ces loix fi reſpectabler,
ne ruine-t-il pas de fond en comble le fyftême général de l’Europe?

L'efpéce de République, que formoient fes nations, n'eft plus
au'iun bean fantôme; une Anarchie deſtructiue de tout repos des.
fouverains du bonheur des peuples y fuccede;. le tableau effrayant
des tems Gothiques, ane Hiſtoire nous a conlervé, fe repréfenteva
de nouveau. fur la furface de cette partie du monde.

Si, au lien de s’affocier pour défendre le foible contre le fort,

comme- on le faifoit autrefois, il eſt permis anx. forts de fe liguer
pour depouiller le foible; ſi le prétexte frivole de la nonvalidité de
prefcripthon peut fervir de-manteau vour couvrir l'horreur de la vio-
fence la plus criantez À los traités. définitifs ne font plue des. titres fuf-
fifans des propriétés; de quelle fouveraineté le fort ne fera-t-il pas

incertain? Celui même du fyflème des trois. cours aura-til plus de
ſurets? Un tvoité, nul par l'abfurdité des vrineipes infoutenables,.
fuc-lesquels il eft fondé, feroit-il plus refpecté que tant d’autres, qu’il
violeʒ jf??s par leur conformité aux dryits des gens, /acrés pac lu
vénération. conftante de toutes les nations?



s unehrte Man doch zu gleicher Zeit den Grund derſelben und beſtätigte

Abu. Wenn man dasjenige, was einem audern gelegen war oder aus
ſtund, einraumete, fo geſchahe es nur gegen Tauſch, oder gegen billi—
ge Vergeltung, oder weun die Gerechtſame der beyden Partheyen, wel—
che die namliche Sache verlangten, gleiches Anſehen des Rechts zu ba:

beu ſchienen.Man furchtete ſich vor dem Beyſpiel einer offenbaren Verlekzung
dieſes heiligen Geſetzbuches; weil ſolches allen nachtheilig werden konn
fe, den Urheber ſelbſt nicht ausgenomimen, denn cin gefahrliches Bei
ſpiel wird gemeiniglich leichter nachgeahmt als gegeben.

Da nun das Syſtem der drey Hofe, gerade wider dieſe fo heilſa
me Marimen geht, dieſe fo ehrwurdigen Geſetze mit Fuſſen tritt; ftéE
fer cs denn nicht das allgemeine Syſtem von Europa ganzlich uber den

Haufen?Die Art Republic, welche die Europaiſchen Mationen ausmach:
ten, iſt nun nichts mehr als ein ſchones Hirngeſpinnſt; eine Anarchie
welche alle Ruhe der Souverains, und alles Gluck der Volker zerſtö
ret, kommt on ihre Stelle; das furchterliche Bild der Gothiſchen Zeiten,
welches uns die Geſchichte aufbehalten hat, wird ſich wieder aufs neue
in dieſem Welttheile zeiaen,

„Wenn, anflatt, ſich zu vereinigen nm den Schwachern gegen der
Starkern zu vertheidigen, wie man vor dieſem that, es denen die ſtar—
ker find, erlanbet iſt, ſich zu verbinden, um den Schwachern zu plun—
dern; wenn der nichtswurdige Vorwand der Ungultigkeit der Verjah
rung zu einem Deckmantel dienen kan, um die Abſcheulichkeit der amer
horteſten Gewalt ju beſchonigen; menu die entſcheidenden Traetaten
nicht mehr hinlanaliche Gruude des Eigenthums ſind; welcher Souve
raninetat ihr. Schickſat iſt wohl da nicht ungewiß? Wird wohl daé
Schickſal des Syſtems dieſer drey Hofe mehr Sicherheit haben? Sok:
te wohl ein Tractat, der wegen dec abgeſchmackten Grund Satze,
worauf er gebauet iſt, und welche nimmermehr konnen behauptet werden,
nichtig iſt, mehr geachtet werden, als fo viel andere die er verletzet,
welche wegen ihrer Uebereinſtimmung mie dem Volker Recht gerecht,
und wegen der dauerhaften Ehrfurcht, fo alle Nationen davor haben,

beilig ſind?

B 2 Neue



De nouveaux rapports de forces d'intérêts donneront lieu à
des nouveaux ſyſtêmes d'affociations, régleront arbitrairement les
conſtitution; des états leurs propriétés, Toutes leurs poffisilités,
feront presque auſſi redoutables, que la réalité, mettront les corps
politiques dans la néceffité de précautions ſerupuleuſes, mais toujours
équivoques inſuffiſantes.

Ne pourroit-on pas compter au nombre de ces poffibilités, qu’un
Jour des evénemens amenés par habilité ou par hazard, faſſent liguer

la France, le corps Germaniaue, la Pruſſe, la Ruſſie, le Ture,
pour décompoſer les états de la maifon d'Autriche, s'approprier fes
poſſeſſions contigués aux leurs, rendre les royaumes de Bohéme,

de Hongrie électifs, comme ils l'ont été autrefois? que d'autres
motifs arment la Pruſſe, la Pologne, la Suéde, la Perſe, les Tures
sontre le vaſte Empire de Ruffie, dans Ja vuë de mettre des bornes
plus raiſonables à fon étendue, qui lenr paroſtroit exceſſive, où em
lui enlevant des provinces, ou en les partageant en deux ou pluſieurs
fouverainetés, indépendantes les unes: des autres?

Des complots de cette nature pourront réduire la France aux
limites du tems de François I; obliger l’Efpagne à faire de fes colo-
nies un état féparé indépendant de la Monarchie; contraindre l An-
gleterre, oe à en faire autant «les ſiennes, on à abandonner fes poſ-
feffions d'Allemagne, ou à fouffrir le dénembrement de l'Ecoffe
toûjaurs enthoufiasmée pour fes-Styarts, Le carpe Germanique, la
Hollande, le Dannemare, en un mot, toutes les Puiffances du ſecond
rang, plus que celles du premier, feront éxpofées à des inquiétudes
continuelles fux leur fort, au moindre foupçon des négociations ſe-
crétes.

Une des trois fouverainetés, dont le cabinet a forgé ce beau ſy-
ſtome Anarehique, ne devroit-elle pas eraindre avant les autres la
réalifation d’une pareille poffibilité? Si elle a quelques vuës ambitieu-
ſes, habilement derobées aux yeux de fes alliés; qu’elle tremble d'a-
vance, en enviſageant les efforts qu’elle les verra tare, pour venger4.

avec



 ô 13Neue Verhalrniſſe von Macht und Jntereſfe, werden Gelegen—
heit geben zu neuen Syſtemen von Verbindungen, und die Verfaſſung

der Staaten und ihrer Beſitzungen willkuhrlich deſtinmen. Alle ihre
Moglichkeiten find beynahe eben fo furchterlich als die Wirklichkeit ſeibſt,
und werden die politiſchen Korper in die Nothwendigkeit ſetzen, forgfils
tige, aber allezeit zweydeutige und unzulangliche Vorſicht zu gebrauchen.

Konute man nicht unter die Zabl diefer Moglichkeiten mit rechnen,
daß einmahl Begebenheiten, welche durch Geſchickiichkeit, oder unge—
fahren Zuſall verurſachet worden, Frankreich, das teutſche Reich,
Preuſſen, Rußland, und den Turken veranlaſſen konnen, ſich mit ein—
ander zu verbinden, um die Staaten des Oeſterreichiſchen Hauſes zu
iheilen, ſich die ihnen angranzenden Provinzen zuzneignen, und die
Konigreiche Bohmen und Ungarn ju Wahlreichen ju machen, wie fie
vor dieſem geweſen find? Daß andere Bewegungsgtunde Preuſſen,
Polen, Schweden, Perfien und die Turken vider das weitlauftige
Rußiſche Reich bewafuen kounen, in dec Abſtcht billigere Granzen ſei—
nenr Umfang ju ſetzen, welcher ihnen auſſerordentlich ſcheinet, und ihm
entweder Proviuzen abzureiſſen, oder ſie in zwey oder mehr ſouveraine
Reiche zu theilen, deren keines von dem andern abhangig iſt?

Anſchlage vois dieſer Art, konnen Frankreich wieder in die Gran—
zen einſchranken, in welchen cé qu Zeiten Francisci mar; konnen
Spanien nothigen aus ſeinen Colonien einen beſondern und von der Mo—
narchie unabhangigen Staat ju machen; konnen England zwingen, ent
weder ent ſeinen Colonien ein gleiches vorzunehmen, oder ſeine Staa—
ten in Teutſchlund fahren ju laffen, oder einzuwilligen, daß ihm Schott
land abgeriſſen werde, welches noch tramer vor ſeine Stuarts eingenom
men iſt Das teutſche Reich, Hollaud, Dannennark, kurz alle Mach—
te vom zweyten Rang, noch mehr als die vom erſten, werden ben, dem
geringſten Verdacht heimlicher Unterhandlungen immerwahrenden Un

Gen wegen ihres Schickſals ausgeſetzt ſeyn.
Gollte nicht eine vor den dren Machten, in deren Cabinet diefes

ſchone Syſtem der Anarchie geſchmiedet worden, noch vor den andern
die Wirklichkeit von dergleichen Moglichkeiten zu befurchten haben? Hegt
fie einige ehrgeigige Abſichten, welche fie vor den Augen der Allirten
geſchickt bat zu verbergen wiſſenz fo mag fie in Voraus zutern, wenn
fie die Macht beirachtet, ſo feibige anmenden werden, um nebſt ihrem

B 3 Inter
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avec leurs interets ceux de toute l’Europe, l'honneur de leur pc
netration trompée.

À ces incertitudes des propriêtés, à ces défiances mutuelles, à ce
renverſement général de tout ordre dans là fociété drs corps Politi-
ques, conféquenees naturelles du ſyſtòme, ajoutons encore ies fuites.
mon moins naturelles des impreffions qu’il fait dans l'efprit du peu-
ple. H elt, peut-être, plus raiſonneur qu’on ne penſe. Quelle
foule d'idées injurieufes à la religion, pernicieufes à la ſaine morale,
dangereuſes à la Politique, ne fçaura-t-il pas fe repréfenter en var-
tint, comme d’un principe, -de lexemple fi frappant de l'injuitice
des ſouverains? Les ſoi-diſans Philofophes, tels que l’auteur du ſy-

D
ftème de la nature, s’en ſerviront ha ilement pour confirmer leurs
maximes defteuétives des fociérés: des ambitieux, tels que Cromvell,
pour exciter des troubles dans les états en profiter. S'attendoit-on
de voir deux illuſtres Princeſſes, ornemens de notre ſiécle, l’une di-
flinguée par fa piété Chrétienne; l’autre par fa Philoſaphie, amie de
l’humanité, concourir à creufer cet abyme d'horreur, deftiné à fer,
vir de tombeau à la tranquillité des états, à la ſurete des peuples?

En voilà, je crois, affez pour faire fentir à toutes les nations,
de l'Europe, les dangers iinminents, auxquels le fy{tême des trois
cours les expoſe. Voyons encore fi du moins ces cours ont pris des
mefures aſſez juſtes, pour avoir lieu d’être également contantes de
leur fyftême.

Il eft probable, que les trois cours ont voulu conſerver entre
elles la méme proportion de furces, qu'elles ont euë avant le fy-
féme que c'étoit la baſe du fyflême.

2 A
Si Ja rélation des forces Pruffiennes a celles de la maiſon d'Au-

triche, ou de la Ruſſie, étoit de 2 à 3, On a ſürement voulit, que
cette rélation reſtat, après qu’on auroit ajouté à chacune, ce qu’on
prendroit fur la Pologne,

"On



x TyJutereſſe, und dem Jutereſſe von ganz Europa, die Ehre ihrer hinter—

gaugenen Einſicht zu rachen.
Zu dieſer Ungewisheit in Anſehung des Eigenthums, zu dieſem

gegenſeitigen Mißtrauen, zu dieſem allgemeinen Umſturz aller Ordnung
in der Geſellſchaft der politiſchen Korper, welches alles naturliche Fol—
gen diefes Syſtems find, wollen mir noch mit rechnen die nicht weniger
naturlichen Folgen des Eindrucks, welchen es ben dent gemeinen Mann

macht. Er raiſonniret vielleicht mehr als man meynet. Was vor cine
Menge son Begriffen, die der Religion nachtheilig, der geſunden Mor
val ſchadlich, und vor die Politic gefahrlich ſind; wird er ſich nicht vorr
zuſtellen wiſſen, welche aus einem ſo merkwurdigen Beyſpiel von der
Ungerechtigkeit gekronter Haupter, als aus einem Grund Satz herfließ

fn? Die fo qgenannten Philoſophen, fo wie etwa der Verfaſſer des
Syſtems der Ratur, werden ſich deſſelben gauz geſchickt bedienen, um
ihre, alle Geſellſchaft zerſtorende, Maximen, qu beſtatigen; die Chrgeizi—
gen, fa mie ein Cromwell, um Unruhen in den Staaten zu erregen,
und ſich dieſelben zu Nutze zu machen. Hatte man wohl erwarten fol
ken, daß zwey durchlauchte Prinzeßinnen, die Zierde unſers Jahrhun—
derts, deren eine durch ihre chriſtliche Gottesfurcht, die andere durch
ihre Menſchenſreunde Philoſophie beruhnt iſt, einander die Hande bie—
den wurden, einen ſolchen Abgrund des Schreckens ju graben, der da
beſtimmt iſt, der Ruhe der Staaten und der Sicherheit der Volker zum
Grabe zu dienen?

Dieſes iſt, wie mich duukt, genug, um allen Nationen von Eu—
ropa die drohende Gefahr zu verſtehen zu geben, welcher ſie das Syſtem
dieſer drey Hofe ausſetzt. Wir wollen nur noch ſehen, ob dieſe Hofe
wenigſtens richtige Maas-Regeln genommen haben, um alle gleich pu
frieden mir dieſem Syſtem ſeyr zur konnen.

Es iſt wahrſcheinlich, daß die drey Hofe Das namliche Ver
haltnis der Macht, welches fie vor dem Syſtem hatten, un
ter ſich haben erhalten wollen; und daß dieſes der Grund dieſes

Syſtems geweſen.
Wenn das Verhaltnis der Preußiſchen Macht qeam die Qefterreis

chiſche oder Rußiſche wie 2 zu 3 vor, fo pat man ſicherlich gewollt, daß

dieſes Verhaltnis bleibe, auch hernach, wenu cine jede Macht das bez
tkemmen hatte, tons von Polen ſollte genommen werden,

Man



Dn n'a aucun motif raiſonnable de ſuppoſer, que celle qui fe
trouvoit fupérieure à fa rivale de deux dégrés, voulüt ou ne l’être
que d’un ſeul, où fe la rendre égale, ou, ce qui feroit, tout-à-fait ab-
ſurde. élever au-deffus d’elle-meme.

I eſt encore probable, qu'elles ont choiſi, pour régle de leurs
Opérations, ce principe géométriques  chacune de deux muſſes iné-
Bules, eſt augmentée d’une portion égale, les deux maſſes relteront
tuürunrs inégales. Lattention qu’on a euë d'approcher de Pegalite
les portions qu'on a priſes, eſt une. preuve de ma ſuppoſition.

Quand même les affaires palitiques feroient fufceptibles de lex-
actitirde, dont le font les notions abftraites de la Géométrie: l’appli-
cation de ce principe dans le cas en queſtion, détruiroit toujours la
baſe de leur fyſtême. La proportion des forces ne reſtera plus la
même. Le calcul en eſt ſimple.

Suppofons que la puiffance du Roi de Pruſſe, comparée à celle
de la maiſon d' Autriche, ſoit dans le rapport de 2 à 3, la différen-
ce de leurs forces fera ane troiſitme. Mais que l'on ajoute à chacune
la valeur égale de deux; leur rapport fe trouvera de 4 à 5 Ja diffé.
rence d'une cinquiéme. Donc, le Roi de Pruſſe aura rélativement
plus de force, qu'il n'en avoit avant le fyftème. Donc, quand mê-
me les portions qu'on ſe donne, ſeroient parfaitement egales, les7

rapports des forces feront différens, de ceux que les trois puiſſances
ont els auparavant (b).

Je dis, qu’on a vorlu rendre ces portions égales; mais je fuis
bien éloigné d'avouer qu’on y aye réuffi”

IL femble que les recherches des cabinets des cours alliées ne

rou-b) Une perfonne contre deux fe defendta plus difficilement, que deux
eontie trois; Cent mille hommes rmouveront Moins de réſiſtance dans
cinquante mille, que cent einquante mille dans cent mille, Cepen-
dant dans 'un Pantre cas, où n’a augmeuté les forces rélatires,
que de partions parfaitement égales,
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Man fay aus keinem vernunſtigen Grunde vermuthen, daß die
Macht, welche un z wen Grad ſtarker als ihre Nebenbulerin war, es
nur habe un einen einzigen ſeyn wollen, oder ſich ſelbige gleich machen,
oder, welches ganzlich abgeſchmackt ware, ſie uber ſich erheben.

Es iſt ferace wahrſcheinlich, daß fie zur Richtſchnur ihrer Unter—
unehmungen dieſen geomrtriſchen Grundſotz gemébler haben Wenn
von zwey ungleichen Maſſen eine jede um ein gleiches Stuck
vermehret wird, fo bleiben dieſe zwey Maſſen ummer uns
gleich. Die Vorſicht welche man angewendet hat, die Stucke, ſo
man genommen, in eine Gleichheit zu bringen, iſt ein Beweis deſſen,
was ichk vorque ſetze.Wenu auch gleich die politiſchen Sachen der namlichen Genauig—

keit fahig waren, als mie die abſtraeten Begriffe der Geometrie ſind;
fo wurde doch die Auwendung dieſes Grund:Sages in gegenwartigem
Fall allemahl die GrundFeſte ibres Syſtems uber den Hanfeu ſtoſſen.
Das Verhaltnis der Macht wird nicht mehr das naruliche bleiben. Die
Berechnuug iſt ganz naturlich.Geſetzt die Macht des Konigs von Preuſſen fey in Vergleichung

der Macht des Oeſterreichiſchen Hauſes, in dem Werhaltnis von 2 ju
3, fo ware der Unterſchied ihrer Macht ein Drittheil. Setze man aber
zu einer jeden einen gleichen Werth von zwey pinju; fo wird ipr Vers
baltnis ſeyn wie 4 ju<s, und der Unterſcheid ein Funftbeil. Der Ré:
nig von Preuſſen wird alſo Verhaltnisweiſe mehr Macht befonimen,
als et vor Sens Stjſtem hatte. Wenn nun auch gleich die Stucke, die
man ſich zutheilet, vollkonmen gleich waren, fo wird doch das Verbalt-
nis der Macht von demjenigen unterſchieden ſeyn, welches dieſe Machte

zuvor hatten b).
Jch ſage, daß man dieſe Theile habe gleich machen wollen, aber

ich bin weit entfernt ju geſtehen, daß man glücklich darinne geweſen ſey.
Es ſcheinet, als wenn die Unterfuchungen in deu Cabincten dec

alliirten Hofe nue vier Stucke gum Gegenſtand hatten: Den Umfang
C des

b) -(Fin Mann wird ſich weit ſchwerer gegen zwey vertheidigen, alé twey
gegén drey; hundert tauſend Mann finden weniger Widerſtand bev ſunf—
zig tauſend, als hundert und funfzig tauſend Manu bep hundert tau—
ſend. Und gleichmohl Bat man in dem ein und audern GaB die unter—
fdichene Macht nur durch vollig gleiche Epcile verimehret.



18 x» 6ronloient que far quatre objets:"létenduë du terrein, la bonté du
fo], la population, l'induftrie dès habitans.

Ayant trouvé que les provinces que le Roi de Pruſſe vouloit oc-

cuper, ſurpaſſoient de beaucoup en bonté du fol, en population
en induſtrie, celles qui étoient à la bienféance des denx Autres puil-
fances: on a cru que pour rendre les trois portions égales en avanta-
ges, it étoit affez de donner aux deux dernieres en étenduë, ce qui
leur manquoit du Côté des trois autres articles.

Jue
On a“obfervé, qu’un arpent de terre'de la Pruffe- Polonoiſe,

mis en valeur rendoit au bout de toutes les opérations économiques,
fon propriétaire trois fois plus riche, que e propriétaire d’un pa-
reil efpace de terre, ne l’étoit fur les confiné de la Hongrie ou de Ja
Ruffie; on a vũ que pour trois ou quatre chetives vetiter vies; ta plũ-
vart habitées par des Juifs, qu’on rencontroit fur le chemin de vingt
lieuës, dans les Palatinats de Cracovie, de Ruffie, de Witebfk, de Po-
lock, on en trouvoit dans la Pruſſe Polonoife huit ou dix, peuplées
d'artiſans de négocians aifés c. On a comparé les moyens d'un
cultivateur Pruffien, avec ceux d’un paifan Polonois, les reffources
des bourgeois, les arts, les métiers exercés dans les contrées de leux

rdiſinage.

D après ces obſervations, On a décidé, que fi l’Autriche ls
Ruſſie, prennent, chacune, ‘le triple de ce que prendroit le Roi de
Praffe; chacune ajoutera à fes états une portion de la Pologne égale-
ment avantagée: I-en réfulte effectivement que le nombre d'habi
tahs des portions Autrichienne Ruife fe trouvera à-peu-près égal à

celui

(e HN n°y'a pus de contrée dans tout le royaume de Pologne, où les vite
les, les villages les hebitans ſe touchent fe ſerrent de plus près,
que celle de la Pruſſe, de la Grande Pologne qui y confine; comme
il n’y ena pas auſſi où les villes, les villages, les hahitans, ſovent
plus féparés les uns des autres, que les confins montagneux de la Hon-
grie, d'environ quarante lieues de long for fept à dix de larges pres-
que toute la Rule blanche. Les confins de la Hongrie, ont l’air d’un
païs de pafteurs la Ruſſie blanche paroit êcre celuy de ehaſſeurs. Voiez

PEsprit des loix de Montesquieu Livre XVIII. Chap. 10.



q d 19Bes landes, die Gute des Bodens, die Bevolkerung, und den Fleiß

der E inwohner.Da ſie gefunden haben daß die Provinzen, welche der Konig von
LAPreuſſen einnehmen wollte, diejenigen welche deu andern Machten aus

ſtunden, an gutem Grund und Bodeun, an Bevolterung und an Fleiß
der Einwohner weit ubertrafen: Go hat man geglaubt, daß, um deu
drey Theilen gleiche Vortheile zu verſchaffen, es hinlauglich ware, den
zwey letztern dasjenige au Umfang qu etſetzen, was ihnen in Anſehung

der drey ubrigen Artikel fehlete.Man at bemeiket, daß ein Morgen Landes in Polniſch:Preuſſen,
wenn er bearbeitet wird, ſeinen Eigenthumer nach allen oconomiſchen
Verrichtungen drey mahl reicher mache, als der Eigenthumer eines eben
fo groſſen Stuck Landes an den Ungariſchen oder Rußiſchen Grauzen
iſt. Man hat geſehen, daß anſtatt drey oder vier, meiſt von Juden
bewohnten, clenden Stadgen, die man auf einen Weg von zwanzig
Meilen in dev Woywodſchaft Eracau,. Rußlaud, Witebst und Polock
antrift, dagegen in Polniſch. Preuſſen acht auch zehn Stadte fiudet, tvels
de mit wohlhabenden HandwerksLeuten und Kaufleuten bevolkert
find e). Mau hat das Vermogen eines Preußiſchen Landmannes,
mit dem Vermogen eines polniſchen Bauren, die Mittel der Burger,
die Vortheile der Rünfte und Handwerke, welche in der Gegend ihrer

Machbarſchaft getrieben werden, in Vergleichung gejogen.Mach dieſen Betrachtungen bat man geurthellet, daß wenn Oeſter—

tcid) und Rußland, ein jedes drey mahl fo viel nahme als der Konig von
Prenffen, fo betâme ein jedes qu feinen Staaten ein gleich vortheilhaf
tes Stuck von Polen. Es ſolgt zwar wirklich fo viel daraus, daß die
Anzahl der Einwohner des Oeſterreichiſchen und Rußiſchen Autheils,

6 2-- derc) Es giebt Peine Gegend fn gant Jolen, wo die Stadte, Dorſer unb
Einwohner fo dite bey einander liegen, alt in Preuſſen und Groß
golen, welches dran granzet; ſo wie es auch Peine Gegend giebt, wo
Stadte, Dorſer and Einwohner weit entfernter von einander und fpare
famer find alé die bergichten Grénjen von Ungarn, wngefäbe vicrils
Meilen in die Lange, und ſieben bic iehn in die Breite, and faſt gané
Weiß Rußland. Die Ungariſche Grânie ſiehet aus tie ein Land dec
Hirten, und Weiß Rußland ſcheinet ein Land der Jager zu ſeyn. Siche
L'Esprit des loix de Montesquieu Lir. XVIII, Chap, 19.

d
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celui de la Pruſſienne d). Mais les deux tiers de terrain de plus, eſt.
ce un équivalent fuffifant de la bonté du fol de l’induftrie? Loin
de le croire tel, je dis, que dans le cas préfent: 7/ eſt nul.

Suppoſons exiſter deux fociétés de peuples, chacune compofée
d’un million de perfonnes: que la premiere-n’occupe qu’un terrein
feulement proportionné à fon nombre, à fes beſoins; que lan-
tre en ait trois fois autant: fi d’ailleurs tous les autres avantages font
égaux, dira-t-on, que la derniere foit plus avantagée que la premie-
se? Mais que le fo! de la premiere foit plus fertile, que fon induſtrie
en tire tout le ‘meilleur parti poflible, tandis que l’autre n’en faſſe
pas autant du fen: à la quelle donnera-t-on la préférence

RE
Creſt une maxime fondée far l'expérience généralement

avouée dans la politique: les grandeurs rélatives des peuples font en
razfon de leur population combinée avec Pindufirie,

La Hollande eft un exemple frappant de la puiffance, que la
population jointe à l’induftrie peut donner à un état. Poffeffeurs
d'un terrein ingrat, très-borné, les Hollandais, parcequ’ils comp-
tent trois millions d'habitans indufirieux, oceupent un rang peu im
férieur en force aux premieres Puiſſancet de l'Europe.

Si la papulation des pays Autrichient Ruſſet était exceffive,
au point qu'il y eut einq à fix eens mille bras, qu’on ne feauroit uti-

lement

(à Ce n'eſt que pour fimplifier lecraifonnemenss que je fuppole
une Egalite entre les portions Autrie hienne Rulſſe. LI eft d'ailleurs
très. eonnn à quitonque voyagé dans l'une l’autre de ces contrées,
que la premiere a {ur la ſeeconde, l’avantsge d’un quart au-moins en
population terres cultivées; fans Compter eclur d'induſtrie, dont it
y a suffi moins dans la ſeconde que dans ta premiere. Mauis en reran-
che, Ju Ruſſie aura de gsandes forets, de vingt à trente lieuës d'eten.
duë. Le ptus heau bois en étant déja presque tour tiré, elle à la per-
ſpectire d'en retrouver dans chaque cinquantaine d'onnées. En atten-
Amt, ON en tirera tons les ans le xeſte de miel, que les onis vuront
épuigne,
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der Anzahl des Preußiſchen Antheils ungefahr gleich kommen wird dy,
Gind aber zweyi Drittheil Land mehr, ein hinlangliches Gleichgewicht fire
guten Grund und Boden, und Fleiß und Arbeitſamkeit? Anſtatt ſolches

zu glauben, ſage ich vielmehr, daß es in dieſem Fall nichts iſt,
Geſetzt es gabe zwey Volker, ein jedes von einer Million Men

ſchen, wovon das eiue nur fo viel Land beſitzet, ais ſeine Anzahl'und
ſeine Bedurfniſſe erfordern, das andere aber dreymahl jo viel; wird
man denn, wenn ſonſt die ubrigen Vortheile alle gleich ſind, ſagen,
daß das letzte Bolt Vorzuge vor dem erſtern habe? Wenn aber der Bo

den des erſtern fruchtbarer iſt, und der Fleiß der Bewohner den aller
beſten Mugen daraus ziebet, dahingegen das andere Volk nicht das
namliche mit dem Seinigen thut; welchem wird man denn den Vorzug

geben?
Es iſt eine auf die Erfahrung gegrundete Marim, welche durd:

gangig in der Politie angenommen wird: Das Verhaltnis der
Groſſe der Völker beruhet auf der Vergleichung ihrer Des
volkerung mit ihrem Sleiß.

Holland iſt ein merkwurdiges Benyſpiel von derjenigen Macht,
welche die Bevolkerung, mit Fleiß und Arbeitſamkeit verknupft, einem
Staate verſchaffen kanu. Die Hollander, welche ein unfruchtbares und
ſehr eingeſchranktes Land deſitzen, behaupten, weil ſie drey Millionen
fleißiger Einwohner zahlen, einen Rang, welcher den vornehmſten
Machten von Europa wenig an Starke nachgiebt.

Ware die Bevolkerung der Oeſterreichiſchen und Rußiſchen Landet
fo auſſerordentlich, daß man funf oder ſechs mahl hundert tauſend Arme
darinnen hatte, die man zu Hauſe nicht nutzlich anzuwenden wuſte; ſo

C3 wurà) Ich ſetze die Gleichbeit zwifchen dem Oeſterreichiſchen und Rußifchen
Nntheit nur deswegen voraus, damit man deſto leichter daruber urthei—

len könne. Denn ſonſt iſt eg einem jeden der nur in dieſen heyden Ge—
genden gemefen iſt, zur Gnuge dekannt, daf die erſtere dieſes vor der
andern zum Voraus bat, daß in derſelben wenigſtent um ein Viertheil
mehr Meunſchen und bebautes Land ſind, als in fence, den Fleiß uund die
Arbeitſamkeit der Einwohner ungerechuet, welcher in der letztern weit
geringer iſt als in der erſten. Rußland hingegen bekommt groſſe Wal—
dungen von zwanzig bis dreyßig Meilen im Umfang. Da das ſchonſte
Holt bereits ganzlich ausgehauen iſi, fo bat es die Ankſicht alle funfzig
Jahr welches wieder su finden. Jndeſſen Fan man alle Jahr den Houig
dataus zichen, den die Bare nicht gefreffen haben.



lement oecuper chez eux; je compterois alors l'acquifition de ces
deux tiers de terrein de plus pour un avantage réel; des bras civile-
ment morts pour l’état, transplantés dans la contrée acquiſe, mis
en activité, au lieu de lui être à charge, créeroient une valeur dans.
l'état qui n’y exiſtoit pas. Mais lAutriche ayant de grands déferts
en Hongrie, la Ruſſie la moitié de tout fon pays à défricher: y
aura-t-il moyen que l’une l’autre, mette à profit cet excédent de
terrein?

La population fucceffive, dira-t-on, des naturels du pais, rem-
plira ce vuide; d'accord! mais quand? au bout des ſiecles. Encore;
faut-il, que des cauſes étrangeres, deſtructives de la population, tel-
tes que la guerre, la peite, les maladies contagieufes, les éparenent.
Eſt. ce cependant un avantage bien réel pour ia génération exiftante
que d’efpérer, que les atriere-petits-fils de fes arriere-petits-fils, em
retireront un dans deux ſiécles?

C’eft en vérité le chef d’oeuvre de l’habilité du cabinet de Pots-
dam, que d’avoir {fçû par cet avantage imaginaire jetter la poudre
aux yeux des Miniſtres des deux cours, pour le empêcher de voir les
avantages récls, que la ſienne retire du partage.

Il eft vrai que l'Autriche prend les falines de Wieliczka, de
Bochnia, de Sambor; que la Ruſſie jouira ſeule de la navigati-
on ſur la Dwina. Mais ſi nous mettons les avantages de ces deux ar-
ticles, ‘en décompte de ceux de la bonté du fol de l’induftrie des
nouveaux ſujets du Roi de Pruſſe: que mettons noũs cn oppoſition

Ja fes autres avantages tres-confidérables

L’induftrie eſt la mere de l'aifance, comme celle-ci l’eft de la
confommation. Or c'eſt la eonſommation plus ou moins forte, aui
fait les profits de l’état plus ou moins confidérables, provenans de fes
opérations fur la eirculation intérieure dans le pais. Donc, puisqu'il
y a beaucoup moins d'induſtrie chez les nouveaux fujets de l’Autri-
che, que chez ceux du Roi de Pruſſe, la conformation de ces der-
niers donnera beaucoup plus de profits à l’état que celle des premiers.

Lea



x» 23wurde ich die Erlangung von zwey Drittheil Land mehr vor einen wah
ren Vortheil anſehen; die Arme, welche vor den Staat gleichſam abs
geſtorben waren, wurden, wenn ſie in die eroberte Oegend geſchickt,
und allda gebraucht werden, anſtatt dem Staat zur Laſt zu fallen, ihm
einen Werth verſchaffen, den er vor dieſem nicht hatte. Da aber
Oeſterreich noch groſſe Wuſteneyen in Ungarn hat, und Rußland die
Halfte ſeines Laudes noch anbauen muß; iſt es wohl da moglich, daß
ſich eins oder das andere dieſen Zuwachs von Land zu Nutze machen

werde?Die naturliche Bevolkerung der Einwohner des Landes, ſagt man,
wird dieſes Leere nach und nach ausfullen; Gut! aber wenn? nach Ver:
lauf von Jahrhunderten. Und noch muſſen die entfernten Urſachen,
welche die Bevolkerung verhindern, als Krieg, Peſt, anſteckende Seu—
chen, dieſe Lander verſchonen. Jſt es denn indeſſen ein wahrer Vor—
theil vor das gegenwartige Geſchlecht, wenn es hoffen ſoll, daß die
Urenkel ihrer Urenkel nach zwey hundert Jahren einen Vertheil daraus
ſchopfen werden?

Es iſt in Wahrheit ein rechtes Meiſterſtuck der Geſchicklichkeit
von dem Potsdamer Cabinet, daß es durch dieſe eingebildete Vortheile
die Augen der Miniſter dieſer zwey Hoſe fo bat zu verblenden gewußt,

daß ſie ſind verhindert worden, die weſentlichen Vortheile einzuſehen,
welche ihr Hof durch ſeine Geſchicklichkeit aus dieſer Theilung ziehet.

Es iſt wabr, Oeſterreich nimmt die Salzwerke von Wieliczka,
Bochnia und Sambor; und Rußland erhalt die Schiffahrt auf der
Divina ganz allein. Wenn wir aber die Vortheile dieſer beyden Ar—
tikel gegen den guten Grund und Boden, und den Fleiß der neuen Un—
terthanen des Konigs von Prenſſen abrechnen; mas haben wir denn ſei
nen andern ſehr betrachtigen Vortheilen entgegen zu ſetzen?

Die Arbeitſamkeit iſt die Mutter des Dteichthums, fo wie dieſer
der Vater des Aufwandes iſt. Dun macht ja der groſſere oder gecins
gere Aufgang, den groſſern oder geringern Vortheil eines Staats ous,
weicher vou demſelben durch den iunern Umtrieb im Lande herkommt.
Wenn nun aiſo bey den neuen Oeſterreichiſchen Unterthanen ungleich
weniger Fleiß iſt, als ben des Réniges von Preuſſen ſeinen, fo muß, der
Aufwand dev letztern dem Staate ungleich mehr Nutzen ſchaffen, als

der Aufwand der erſtern.
Die
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Les ſujets Autrichiens les plus profitables ne font presque que
de pauvres laboureurs: ceux du Roi de Pruſſe font partagés entre les
habitans des villes des campagnes, entre les artiſans les cultiva-
teurs: les uns les autres tres-aifés. Quelle différence de circulani-
on, de eonſommation, de profits d'état! Je crains au’on ne mn'ac.
euſe d'en diminuer la valeur, lorsque je me contente de ne la ſuppo-
fer qu’égale à celle des revenus annuels que l'Aptriche peut tirer de

ſes ſalines e).
Si denc Pon ne trouvoit dans les trois portions que les avanta-

ges, dont on a parlé, leur inégalité ne feroit pas trop-remarquable.
Mais le Roi de Pruſſe en a certainement pluſieurs, qu'on découvre
par des raifonnemens très-fimples faciles, dont les deux autres Puiſ-
ances n'ont pas le moindre équivalent,

Jettons les yeux fur la carte des états de ce Roi; comparons la
pofition de fon ancien domaine avec celle que fes états prennent par
fa nouvelle acquiſition. La Pruife féparée de la Poméranie de l'é-
lectorat par les provinces Polonoiſes, l'expofoit naturellement aux
inconveniens, qu’éprouvent les états qui ont des voſſeſſions éloignées,
L'adminiſtration du gouveinement de ces états devoit être neceſſaire-
ment génée, {es opérations doubles, leurs fraix de même. Lac-
quiſition des provinces Polonoifes, réüniffant fes deux domaines prin-
cipaux, dégage Padminiſtration de toute gêne, Ja rend capable d'e.-
tre généralifée, peut même diminuer de beaucoup fes fraix. Plus
le Roi-de Pruſſe étoit embarraſſe de fon ancienne poſition, plus l’a-

vanta-

Les ſalines ropportoĩent par an au Roi de Pologne environ 140,000
dUuecats. La fource de cette rieheſſe n'eſt pas inépuifable. Les profits

du débit feront gênes par le concurrence du commerce de ſel de mes,
qu’on peut faire venir du côte de la Baltique. L'Autriche n’y ajoutera
presque que la valeur de ſel qu'on diftribuoit à la noblefle,

Les douanes de la Dwina ne verfoient pas tout à-fait 20,000 ducats
dans le trefor de la Republique. Les grands risques de certe naviga-
tion engagent les trois quarts des hahitaens de la Kuilie blanche à voi-
tuier pendant l'hiver leuis productions aux bords de la Vilia pour être
de-là portées à Königaberg.



SO 25Die nutzbarſten Oeſterreichiſchen Unterthanen ſiud faſt lauter arme
Ackersleute; des Konigs von Preuſſen ſeine Unterthanen theilen ſich ein
in Bewohuner der Stadte und des Landes, in Handwerksleute, und
ſolche, die das Feld bebauen; welche alle giemlidh vermogend ſind. Was
iſt da vor ein Unterſchied von Untrieb, von Aufgang, und Rutzen des
Staats? Jch furchte, daß man mich beſchuldige, daß éd) deu Werth
daven verringere, wenn ich ihn nur demmjenigen gleich ſchatze, welchen
Deſterreich jahrlich aus ſeinen Salzwerken ziehen fan e).

Wenn man alſo in den drey Antheilen nur die Vortheile fand,
wovon geſprochen worden, fo ware ihre Ungleichheit eben nicht fo merf:
lich. Der Konig von Preuffen aber hat ſicherlich noch viele andere Vor
theile davon, welche man durch gany naturliche und leichte Ueberlegung
entdeckt, wogegen die beyden andern Machte nicht den allergeringſten
Gegenwerth haben.

Man nehme nur die Charte von den Staaten dieſes Konigs vor
Augen; man vergleiche die Lage ſeiner alten Staaten mit derjenigen,
welche ſeine Lander durch dieſe.neue Eroberung erlaugen. Preuſſen,
welches von Pommern und dem Churfurſtenthum durch die polniſchen
Provinzen getrennet war, ſetzte ibn naturlicher Weiſe denen Unbequem
lichkeiten aus, welche diejenigen Staaten erfahren, fo entfernte Lander
beſitzen. Die Verwaltung der Regierung dieſer Staaten muſte noth—
wendig beſchwerlich fallen, und doppelte Muhe und Koſten verurſachen.
Dre Eroberung der polniſchen Provinzen verbiudet ſeine beyden vorunehm—
ſten Staaten, bebe alle Beſchwerlichkeiten bey ihrer Verwaltung auf,
macht daß ſie kann allgemeiner und weit weniger beſchwerlich gemacht wer—

den. Je groſſer die Verlegenheit, in welcher ſich dec Konig von Preuf

D ſenDie Sälytverfe’  trugen dem Konig don Polen ungefahr 1407000 Duca
ten ahrlich ein. Die Quelle dieſes Reichthums iſt nicht unerſchopflich.
Der Nutzen der aus dem Verkauf kommt, wird eingeſchrarket werden,
durch den Handel des See--Salzes, welchet man von der Oſt. See fan
kommen laſſen. Oeſterreich wird nur etwa noch den Betrag des Sal
tes darzu bekommen, welches man dem Adel austheilte.

Der Zoll von der Dwina brachte nicht vollig 20,000 Ducaten in den
Schatz der Republic. Die groſſe Gefahr, fo bey dieſer Schiffahrt iſt,

nothiget den großten Theil der Einwohner von Weiß Rußland ihre Pro:
 dutcten ju Winters Zeiten bis an die Vilia qu Lande ju fuhren, um von

da nach Konigeberg geſchafft su werden.
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vantage de fortir de cet embarras, par un fi bel arrondiſſement, eft
important.

Les anciennes poffeffions de la maiſon d'Autriche de la Ruf
fie n'ont nullement été génées par celles qu’elles prennent fur la Po-
logne: leurs acquiſitions n’ont pas autant d'influence fur leurs-mo-
narchies, qu’en a celle du Roi de Pruſſe fur le reſte de fes états:
Donc, le Monarque Pruſſien en retire un avantage pofitif, celui de

‘la contiguité de fes états qu'il n'avoit pas; tandis que les deux Puil-æ
fances n’en retirent qu’un négatif, celui de ne pas gâter larrondiſſe-
ment qu’elles avoient déja,

En continuant à regarder la carte des états de ce Monarque, ori
voit vneore qu’il devient maître de l'étenduë non interrompue de plus
de cent lieuës de côtes de la mer Baltique. On fçait les avantages
que la poſition maritime a fur celle du continent. C’eft elle qui fait
naître anime l’induftrie, c’eft elle qui multiplie à l'infini les reffours
ces des fujets des ſouverains. Les pais même du continent font
plus ou moins floriffans, à mefure qu’ils font plus où moins à por-
tée de communiquer aux ports de mer. C'eft certainement cette pos’
ſition, qui a contribué le plus à la grandeur du Roi de Pruſſe. Mais
il trouvoit dans le petit moreeau de la côte Baltique, poilédée par
ki Pologne, un obſtacle inſurmontable an développement de fes opé-
rations. Cet obflacle levé par Peffet du nouveau fyſtême, on peut
bien juger qu’elle en fera la vigueut.

A peine, s'eſt.il mis en poſſeſſion de cet impostant morcean de
la Pologne, que, fans attenure la pleine confommation:de louvra-
ge, il fe hâte de faire des canaux de communication de créer une
compagnie de. commerce maritime, dont les opérations doivent a
tendre par tout le corps de fa monarchie.

L'induftrie, le commerce, la navigation en prendront un
nouvel eſſor; ce font des effets naturels immédiats qui dérivent de
la continuité acquiſe des côfes maritimes, combinée avec les deux
premiers établiffemens. La domination fur la mer Baltique eſt un

svarr
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ſen Bey der alten fage ſeiner Staaten befand; deſto wichtiger iſt der
Vortheil, durch cine fo anſehnliche Erweiterung ſeiner Sraaten aus die
fer Verlegenheit geſetzt ju werden.

Den alten Staaten von Oeſterteich und Rußlaud, find die Dre:
viuzen, welche fie Polen abnehmen, auf keine Art im Wege geweſen;
die Sroberung derſelben hat nicht fo vie! Einfluß auf ihre Zieiche, als
des Konigs von Preuſſen ſeine auf deſſen Staaten hat. Der Preußi
ſche Monarch ziehet alſo einen weſentlichen Vortheil daraus, namlich
den Vortheil der Verbindung ſeiner Staaten, welchen er nicht hatte;
da hingegen die zwey andern Muachte nur einen verneinenden Vortheil
daraus ziehen, dieſen namlich, daß fie durch dieſe Vergroſſerung die
tage ihrer Staaten nicht verderben.

Betrachtet man ferner auf der Charte die Staaten dieſes Monar—
then, fo ſiehet man, daß er uber einen ununterbrochenen Strich vou
mehr denn hundert Meilen der Kuſte an der Oſt-See Herr wird. Es
iſt nicht unbekannt, was die Lage an der See vor Vortheile uber die
Lage im fande hat. Sie erweckt und unterhalt den Fleiß; fie vermehret
die Cinfünfte der Unterthanen und des Souverain bis ins Unendliche.
Selbſt die Staaten, die im Lande liegen, find mehr oder weniger blu:
heud, nachdem fe mehr oder weniger Gelegenheit haben mit Sec Spas
fen in Verhaltnis zu ſeyn. Dieſe Lage iſt es unſtreitig, welche an muis
ſten zu der Groſſe des Konigs son Preuſſen bengetragen pat. Das klei
ne Stuckgen aber, welches Polen an der Kuſte der Oſt,See beſaß, war
ibm cine unuberwindliche Hinderniß, ſein Dorfaben zu entwickeln.
Da nun durch die Wirkung dieſes neuen Syſtems dieſe Hinderniß ge
Goben if, fo kann man leicht urtheilen, wie groß ſeine Macht werden

wird.
Kaum hat er ſich in Beſthz dieſes betruchtlichen Theils von Polen

geſetzt, fo eilet er ſchon, ohne die ganzliche Voltziehung dieſes Werks
abzuwarten, Communications:Canale graben ju laſſen, und eine See
Handlungs:Geſellſchaft aufzurichten, deren Unternehmungen ſich uber
die Staaten ſeinor ganzen Monarchie ausbreiten ſollen.

Fleiß, Handel und Schiffahrt werden ſich dadurch aufs neue em:
por ſchwingen; und dieſes find ganz naturliche und unmittelbare Folgen,
welche aus der Verbindung, ſo ſeine beyden erſten Staaten langſt der
Sec -Kuſte erlangen, naturlicher Weiſe hetflieſſen. Die Herrſchaft

De Über
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avantage un peu plus éloigné, peut-être, mais non moins für na-
turel.

Eſt.il queſtion d'avantages de cette nature dans les portions Au-

trichienne Ruſſe?
‘Tout grands évidens que font les avantages de l' arronciſſe-

ment des états des côtes maritimes: ils ne font pourtant pas com-
parables à d’autres, non moins clairs, qui réfultent de fa nouvelle
pofition par rapport au reſte de la Pologne:

La nonvelle acquiſition donne au Roi de Pruſſe les deux bords
de la Viſtule, il avoit déja ceux de la riviere de Niemen. La Po-
logne ne peut fe ſervir que de ces deyx rivieres navigables, pour fui-
re ſes exportations, ſes importations.

Tout ce qui excéde la confommation annuelle dans le pays, des
denrées que produit la Pologne, doit donc être, à peu d'artieles
près, néceflairement verfé dans les états du Roi de Pruſſe. Tout ce
que la Pologne tire de l'étranger en échange de fes productions, doit
inévitablement paſſer par les mêmes états. Les exportations comme
les importations de la Pologne feront par conféquent dépendantes de
toutes les opérations du département des finances du Roi de Prufle.

Tant que ce Monarque n’étoit en poſſeſſion que du commerce
du Niemen, craignant en partie la coneurrence de celui. de la Viſtule,
il n’ofoit en tirer; qu’un parti raifonnable très médiocres tant
qu’il ne s'eft pas mis: au-deflus des obligations des traités, il refpec-
toit du moins jusquà un certain point la teneur de ceux de Velau
d’Oliva, qui défendent dans l'une l’autre Pruſſe toute innovation
génante pour le commerce. Mais dès que ces obftacles n’exiftent
plus, on verra bientôt ce que peut faire un génie fertile en ſpéenlati-
ons pen délicat dans le choix des moyens capables d'enrichir. Le
bénéfice de l'altération des efpéces circulantes en Pologne, ne fera
presque rien en comparaifon des profits que les opérations du dépar-
tement des finances Pruſſiennes peuvent faire fur ce malheureux état.
Je-veux effaier d'en mettre au jour quelques unés pour prouver cé que

'avance.

Le
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uber die Oſt- See iſt ein Vortheil, der vielleicht noch mehr entfernt,
aber deewegen nicht weniger gewiß und naturlich iſt.

Giebi es auch dergleichen Vortheile in dem Oeſterreichiſchen und

Rußiſchen Antheil?So groß und augenſcheinlich auch die Vortheile ſind, die er durch
die Erweiterung ſeiner Staaten und See Kuſte erlanget; fo ſind fie
doch keinesweges mit andern, nicht weniger klaren Vortheilen zu ver—

gleichen, welche aus dieſer ſeiner neuen Lage in Anſehung des Reſts

von Polen entſpringen.Dieſes neue Stuck Landes macht den Konig von Preuſſen zum
Herrn von beyden Ufern der Weichſel, und er hatte ſchon den ganzen
Miemen Fluf. Polen hat nur dieſe zwey ſchiffbare Fluſſe, um alles

aus und einzufuhren.
Alles mas in Polen nach dem jahrlichen Uufgang an fandes:Pro:

dueten ubrig bleibt, muß, wenig Artickel ausgenommen, nothwendig
in die Staaten des Konigs von Preuſſen kommen. Alles was Polen
gegen Tauſch ſeiner Producte aus der Fremde ziehet, muß ſchlechter—
dings durch dieſe Siaaten gehen. Es wird folglich alles, was aus
Polen kommt fo wohl, als was nach Polen gehet, von den Unterneh—
mungen der Finanz Kammer des Konigs von Preuſſen abhangen.

So lange, als dieſer Monarch nur den Handel auf dem NiemenFluß
beſaß, und ſich zum Theil vor dem Handel vor der Weichſel furchten mußte,
fo getrauete er ſich nur einen billigen und ſehr maßigen Profit davon ju
nehmen; fo lange er ſich noch nicht uber die Berpflichtungen der Traz

etaten geſetzet patte, fo hatte er wenigſtens auf gewiſſe Weiſe noch vor
dem Jnhalt des Welauiſchen und Oliviſchen Tractats Ehrfurcht, mel
che in beyden Preuſſen alle Neuerungen unterſagen, die den Handel
drucken. So bald aber dieſe Hinderniſſe nicht mehr da ſind, ſo wird
man ſehen, was ein an Anſchlagen reicher Geiſt, der in der Wabl der
Mittel, fo ihn bereichern konnen, wenig zartlich iſt, wird ausrichteu
konnen. Der Vortheil, fo aus den ſchlechten GeidMunzen fo in Po—
len eireuliren, herkommt, wird faſt nichts ſeyn in Vergleichung des
Mutzens, welchen die Unternehmungen der Preußiſchen Finanz Kammer
aus dieſem unglucklichen Staate ziehen konnen. Jch will verſuchen,
einige davon ins Licht ju flellen, nm das, was ic) vorgebe, qu beweiſen.

D3 Das



29 149Le monopole eſt fans contredit un moyen immanquable d'enri
chir celui aui l’établit aux dépens de qui‘en. vorte la charge. Or rien
n'eſt plus facile au Roi de Pruſſe que d'en établir un, à l'égard de la

Pologne, Il en a déja jetté les fondemens par une route, toute à
lui, qu'il Ouvre au commerce, Æ par la creation de la compagnie
du commerce maritime. Il a fait connoitre la nature de ſes opéra-
tions ultérieures en donnant à cette compagnie un privilége excluſit
d'acheter de vendre la cire le bois de conſtruction qui viennent
de la Pologne. Ce privilége s'étendra ſueceſſivement fur tous les au-
tres articles des productions de ce pays.

Les Polonois n’ayant par leur poſition, de débouché pour les
denrées du crû du pays, que les états du Roi de Pruife, manquant
d’ailleurs d'un grand nombre. d'articles,‘ objets. on de néeeſſité ou de
commodité, ou de luxe, pafferant bon gré malgré, par toutes les2

conditions du prix, qu'il plaira à la compagnie Pruffienne de mettre
fur leurs productions, plutôt que de fe priver de toute leur valeur,
en les laiflant-pourrir chez eux, ou d'en tirer moins, en les faiſant
4 grands fraix voiturer ailleurs. La compagnie de commerce, s'em-
parant ainſi au plus bas prix des productions Polonoiſes, fera fes fé.
oulations fur leur débit, dirigée par le gouvernement, intéreſſe à
fes profits, elle ne manquera pas d'en tirer bon parti,

4Le grain eſt la branche Ja plus confidérable du commerce Pole.’
nois. C'eft presque avec cette ſeule denrée que les Polonois payent
toutes leurs importations; ces importations doivent emporter /a
valeur de milkards'à une nation qui aime Je Inxe n'a point de ma-
mnifactures.

Le grain de la Pologne occupe une grande partie dans la maſſe
de cette denrée, néceffaire pour l'approvifjonnement annuel de l'Eu-
rope; l’on ne hazatderoit pas behueonp en difant, que les trou-
bles de ce pays ont autant contribué au fléau de la famine dont cette

partie

 1—
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Das Monopoltum 'iſt ohne Widerrede ein untrugliches Mittel,

denjenigen der es anleget, auf Koſten des andern welchen es drucket, zu
bereichern. Nun iſt dem Konig von Preuſſen nichts leichter, als in
Anſehung Polens eine anzulegen. Den Grund hat er bereits dazu qes
legt durch einen Weg der ihm ganz eigen iſt, welchen er der Handlung
ofnet, und durch die Errichtung einer Sec Handlungs Geſellſchaft. Er
hat ſchon die Natur ſeiner fernern Abſichten dadurch zu erkennen gege—
ben, daß er dieſer Geſellſchaft das ausſchlieſſende Privilegium ertheilet
bat, alles Wachs und Bau-Holz, was aus Polen femmt, zu kaufen
und zu verkaufen. Dieſes Privilegium wird ſich nach und nach uber
alle andere Artickel der Landes Producte erſtrecken.

Da die Polen nach ihrer Lage keinen andern Weg zur Ausfuhr ih—
ter Landes Waaren als die Staaten des Konigs von Preuſſen haben,
da ihnen ubrigens fo viele Artickel fehlen, welche emweder que Noth
durft, oder zur Bequemlichkeit, oder zur Pracht gehoren, ſo werden
fie, fie mogen nun wollen oder niche, ſich alle Bedingungen der Preife
muſſen gefallen laſſen, welche die Preußiſche Handlungs Geſellſchaft
vor ihre Producte wird geben wollen, wollen ſie anders nicht allen
Mugen davon verlieren, wenn fie ſelbige zn Hauſe verfaulen laſſen, oder
weniger Vortheil draus ziehen, wenn fie ſelbige mit ſchweren Koſten
wo anders hinſchaffen laſſen. Da auf dieſe Att dieſe Handlungsgeſell
ſchaft die Polniſchen Produete zu dem niedrigſten Preiß an ſich bringt,
fo wird fie ſchon Anſchlage wegen des Verkaufs machen, und da fie unter

dec Anfficht der Landes Regierung gefuhret wird, welche mit Autheit an
ibrem Profit nimnit, fo kann es ihr niche fehlen, giuen Vortheil dars
aus qu ziehen.

Das Getraide iſt der betrachtigſte Artickel tes polniſchen Haudels.
Mit dieſer einzigen Waare bezahlen die Polen ſaſt alles, was fie mie
der ins Land einfuhren; und das, was fie wieder einbringen, muß taus
ſende von Millionen betragen, bey einer Nation, welche den Pracht
liebt, und keine Manufacturen hat.

Das polniſche Getraide macht einen groſſen Theil in der ganzen
Maſſe dieſes Artickels aus, welcher zum jahrlichen Unterhalt vor Euros
pa néthig iſt; und es wird nicht que viel gewagt fenu, wenn man ſagt,
daß die Unruhen dieſes Landes eben ſo viel zu der allgemeinen Hungers
Meoth beygetragen haben, womit dieſes Welttheil kurzlich iſt heimgeſucht

sois
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partie du monde a été dernierement affligée, que toutes les autres
cauſes les plus naturelles. Les gouvernemens tachoient d'y remédier
par des ordonnances, ne faifoient qu'éloigner le mal d'un état ou
d’une province, pour le faire retomber fur'l’autre. C'eſt parcequ’une
certaine portion de cette denrée, qui entroit dans la circulation géné-
rale, en ayant été otée, a laiflé après elle un vuide, que fans un mi-
racle de création, ou la pacification de la Pologne, l’on ne pouvoit
pas remplir.

La compagnie de commerce maritime unie par le Roi de Pruſſe
aux opérations de fon gouverncment, ne profitera pas mal de pareils
événemens, qui ne ſont malheurenſement que trop fréquens par eux-
mêmes, mais que l'on peut encore rendre plus fréquens par art.

Les productions du foi de la Hollande fe nourriſſent pas an dixié-
me de fes habitans. Une partie des grains exportés de la Pologne,
eſt confommée par les neuf autres partis, l'autre diſtribuée par fes
vaiſſeaux dans les différentes contrées de l'Europe.

Une obſervation ſi importante n'échappera pas à la pénétration
du gouvernement Pruffien; peut-être même, les fpéculations font
elles déja faites là-deffus, l'on n'attend que des circonſtances plus
favorables plus naturelles pour les mettre en exécution

La Hollande eſt presque auſſi néceffitée d'acheter les grains de
la Pologne, que Ja Pologne l'eſt de les vendre; ce befoin réciproque
régloit leur prix, le rendoit raiſonnable. Mais le Roi de Pruſſe
ne fe trouve pas dans le cas d’avoir le même rapport d’intéréts avec
ces deux états. Il trouvera donc le moyen de les acheter au plus bas
prix de l’une, pour revendre au plus haut à l’autre.

Voila donc un monopole tout prêt à étre formé fur les expor-
tations de Ja Pologne; voyons encore celui qui fe fait, ou fe peut fai-
ré fur fes importations.

Dans le nombre d’articles,. que la Pologne-tire de l'étranger, il
y en a, qui font de la premiére neceſſité, d'autres, qui ne devroient
être qu’un objet de commodité, mais que d'habitude a changé en ce.

lui
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worden, als alle andere ſonſt gauz naturliche Urſachen. Die Landes
Regierungen ſuchten ihr zwar durch Verordnungen abzuhelfen, aber ſie
thaten weiter nichts, als daß fie dieſes Ungluck von einem taud oder ei
ner Provinz entferneten, um es auf eine andere fallen zu laſſen. Das
kommt aber daher, daß eiune gewiſſe Quantitat dieſer Lebensmittel, wel—
che qu dem allgemeinen Umlauf gehorete, davon genonmen; war, und
alſo ein Leeres verurſachet hatte, das ohne ein Wunder dec Schépfung,

oder dem Frieden in Polen nicht Écunte erſetzet werden.
Da die Seehandlungs-Geſellſchaft von dem Konig von Preuſſen

mit ſeiner Landes Regierung iſt verbunden worden, ſo wird fie ſich der:
gleichen Begebenheiten nicht ubel zu Mutze machen, welche ſich ungluck—
licher Weiſe nur allzu oft von ſelbſt ereignen, und welche man durch
Kunſt noch haufiger machen fan.

Holland ernähret mit dem, tas ſein Grund und Boden traget,
nichit deri jehnien Theil ſtiner Efvopner, Ein Tbeil des Getraides,
welches aus Polen gefubret wird, wird von den neun ubrigen Theilen
der Einwohner verzehret, das ubrige wird durch ſeine Schiffe in unter—
ſchiedene Gegenden von Europa vertheilt.

Cine fo wichtige Bemerkung wird der Einſicht der Preußiſchen Re—
gierung nicht entwiſchen; vielleicht find ſchon die Anſchlage deswegen
gemacht, und man.wartet nur. auf gunſtigere und naturlichere Umſtan—
de, um fie in Audubung zu bringen.

Holland befindet ſich beynahe in der nainlichen Nothwendigkeit,

Getraide von Polen zu kaufen; als Polen es zu verkaufen; dieſe gegens
ſeitige Nothwendigkeit beſtimmete den Preiß, und wachte ibn billg.
Der Konig von Preuſſen aber befindet ſich nicht in dem Fall, daß er
das namliche Verbaltuis von Enteveffe mit dieſen beyden Staateu hatte.
Er wird alſo ſechort Griegenhei ſtuden, es dein eiuem zu dem wohlfeit—
ſten Preiſſe abzukaufen, und dem audern aufs theureſte zu verfoufeu.

Es iſt alſo ein Monopolium uber die Ausfuhr von Polen ſchon
fertig, um ſogleich angeleget zu werden. Wir wollen nur noch ſehen,
was vor eins in Anſebung der Einfuhr bereits da iſt, oder getrieben
werden kann.Unter der Zahl der Artickel, welche Polen aus der Fremde ziehet,

glebt es welche, ſo von der auſſerſten Nothwendigkeit find, andere, wei—
de nur zur Bequemlichkeit dienen ſollten, fo aber die Gewohnheit zu

E einer



34 5lui d’une néceffité presque indifpenfable. Le fel de mer, que eon-
fomme ta Lithuanie la Ruſſie blanche eſt de Ja premiere claffe; le
vin de France, les draps, le fer, le cuivre, les.épices, les harange
falés &c, font de la ſeconde.

Ces beſoins de la Pologne, avi la rendent dépendante de l’é-
tranger ont été bien remarqués par le Roi de Pruſſe. Il a choifi l’ar-
ticle le plus important, le ſel de mer, pour en faire la baſe de fes
opérations monopoliques. Une autre compagnie fubordonnée à la
premiere jouira d’un privilége exclufif pour le commerce de ſel f).
La Lithuanie en a déja reſſenti les triſtes effets: Le tonneau de ſel qu’on
payoit un ducat, il n'y a pas long tems, en coute trois depuis tet
établiffement, I! ne reſte plus qu’à ranger les autres articles ei-deſſus
ſpéeifiés à coté de celui-ci; la meme eompagnie ſoutenné par fon pris
vilége exclufif formera un monopole bien complet, aes plus lu-
eratifs pour ſon monarque.

Je laiſſe au bon fens à apprécier la valeur des avantages que le
Roi de Pruſſe retirera infailliblement de toutes ces opérations de cons
merce, On m'avanceroit pas trop aſſurement, quand on diroit: que
ees opérations feules donbleront en peu d’añnées les revenus d’état,
dont le monarque Pruffien a joui avant le fyftême g).

“Quand
f) Admirez en paffame lhabilite de ee monarque, Il commence fon mo

uopole fur Pexporiation par les denrécs de commodité, pour monter
ĩ eelles de néceſſii; pareequ'it intereſſe une grande partie de l’Europe,
qui s’en allarmeioit, Le monopole fur l'importation porte dés le coms
mencement fur celle de la premiere elaſſe pour defcendre enfuite à lon
aiſe À eclle de la feconde; parcequ’il ne touche que les intéréts d’une
nation foible, qu’il à engagé adroitement fes bons voiſins à maltraiter.

g) 31 et presque inutile de remarquer, qu'on s’eft bien trompé, fi l'ona
erũ ohrier, d ce double monopole en rendant les viltes de TRorun de

Dantzig indépendantes,
Si tôt que le Roi de pruſſe eſt le maître de forcer le commerce à

prendre une autre route par le nouveau canot, de s’en emparer par
fa compagnie, les villes fgront obligées de ſe donner à lui ou en eoips

en
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einer faſt unumganglichen Nothwendigkeit gemacht hat. Das See—
Salz, welches Lithauen und Weiß: Rußland verbraucht, gehoret zu
der erſten Claffes Franz-Wein, Tucher, Eiſen, Kupfer, Gewurze,
eingeſalzene Haringe, 16 gehoren ju der zwehten.

Dieſe Bedurfniſſe, welche Polen in eine Abhangigkeit von den
Fremden ſetzen, bat der Konig von Preuſſen wohl bemerkt. Er hat
den wichtigſten Artickel, namlich das See. Salz gewahlt, un daraus
die Grundtage ju allen ſeinen Monopoliſchen Unternehmungen ju mas
chen. Eine andere Geſellſchaft, welche unter dev erſten ſtehet, hat
das ausſchlieſſende Privilegium uber den Salz-Handel f). lithauen
bat ſchon die traurigen Wirkungen davon empfunden. Eine Tonne
Salz, welche man noch vor kurzer Zeit mit einem Ducaten bezahlete,
koſtet ſeit Errichtung dieſer Geſellſchaft dren Ducaten. Man darf nur
Die oben erwahnten Artickel dieſem beyfugen, ſo wird dieſe Geſellſchaft

durch Hutfe hres ausſchlieſſenden Privilegii, ein vollkommenes, und
vor ihren Monarchen hochſt eintragliches Monopolium errichten.

Jch uberlaſſe dem geſunden Verſtanð, den Werth aller der Vor—
theile zu ſchatzen, welche der Konig von Preuſſen unfehlbar aus allen
Unternehmungen in Handel fhépfen toird. Man wurde gewiß nicht
zu viel ſagen, wenn man behauptet, daß dergleichen Unternehmungen
allein, die Einkunfte des Staats, welche der Preußiſche Monarch vor
dem GSyſtem gehabt, in wenig Jahren verdoppeln werden ga

E2 WennDon muß im Vorbeygehen die Geſchicklichkeit dieſes Monarchen Be:
wundern. Er fangt ſein Monopolium in Anſehung der Ausſuhr bep des
nen Sachen an, fo zur Bequemlichkeit dienen, um hernach zu denen zu

ſchreiten, ſo die Nothwendigkeit vetreffen; weil dieſes einen groſſen
Toeil son Europa angehet; der daruber mére aufgebracht Werder.
Das Monopolium in Aunbung der Einfuhr, erſtreckt ſich gleich are
janglich auf die Bedurfniſſe der erſten Claſſe, um heruach vad Bec
quemlichkeit and die von ver jtocoten Claſſe mitzunehmen; weil dvieſtt
nur das Jntereſſe einer ſchwachen Nation angehet, deren gute Rachbaru
er geſchickt hat ju bewegen wiffen,- fie zu mißhandelu.

c) ©s if beynahe uberflußig anzufubren, daß man ſich ſehr betrogen Sat
wenn man gegiaubet, dieſem doppelten Monopolio dadurch vorzuben
gen, daß man die Stadte Thorn und Daniig unabhangig erklartt.

Go baid der Konig von Preuſſen Herr iſt, daß er die Handlung iwin

gen
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Quand au bout de deux ou trois ſiécles, après avoir employé
des milliärds en avances pour les opérations convenables, l'Autriche

ka Ruſſie mettront à la fin leurs portions reſpectives dans le meil-
leur état poſſible, pourront-elles encore compter, que leur poftérité
en retire un avantage comparable à celui, que Je Roi de Pruffe rotie
rera de la ſienne de nos jours?

Ce ne font que les profits du commerce que nous avons exami-
mé, auxquels on ſuppoſe, avec une probabilité qui approche de la
certitude, que le département des finances aura la même part, qu’il
a euë à ceux des opérations fur les efpéces de la monnoye Polonoiſe.
Nous n’avons pas encors touehe là nouvelle branche du revenu détat.
par l’établiffement des nouveaux droits d'éritrée &-defortie,
l’augmentation des anciens.

Le commerce du Niemen ne payoit au monarque Pruſſien, que
des droits modiques, tels à peu près qu’ils ont exiſté avant le traite de
Velau d'Oliva; on les trouve déja confidérablement augmentes.
Celui de la Viſtule n'en pavoit aucuns, Pon y voit une douane
établie, qui a pereü cette automne des droits fur les marchandifes
venant de Dantzig.

Quand ces droits ne ſeroient que médfocres, ils verſerotent
toûjours dans les coffres du Roi de Pruſſe des ſommes bien conſide-
rables, vu la grande auantité des marchandifes proportionnée à l’é-
tendue du pays pour ſequel ælles font exportées. Mais ils font déja
tels, qu'on a lieu de fuppoler, que ce monarque n’a aucune envie
de menager les malheureux habitans de Pologne. Par l'examen des
comptes des marchands Polonois, on trouve que les moins maltrai-
tés par la douane Pruſſienne, lui ont payé les droits d'un quart plus
forts, ‘que ne le font ceux de la Répnblique. On en a exigé des au-

tres.

en faifant leuri ſoumiſſions, où en détail par des émigrations fucces-
fives,
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Wenn Oeſterreich und Rußland nach Verlauf von given oder dreh
Jahrhunderten, und nach einem Vorſchuß von tauſenden von Millio:
nen zu den nothigen Verbeſſerungen, ire Antheile auch in den beſtmog
üchſten Zuſtand werden geſetzet haben, werden fie ſich wohl verſprechen
konnen, daß ihre Nachtommen einen ſolchen Vortheil darous ziehen
werden, welcher mit demjenigen, ſo der Konig von Preuſſen noch zu
unſern Zeiten aus ſeinem Unepeil ziehen wird, in Vergleichung zu ſtel—

len iſt?Wir haben nur die Vortheile der Handkung unterſuchet, an meb
chen, nach einer Wahrſcheiulichkeit ſo der Gewißheit gleich kommt, das

Finanz Collegium den namlichen Antheil haben wird, weichen es an
der Unternehmung mit der poiniſchen Munze gehabt hat. Wir haben
uioch nicht deu neuen Zweig der Staats Einkunfte beruhrt, der que Ans
legung neuer ein und ausgehender. Zolle, und Vermehrung der alten er—

wiachſt.Der Handel auf dem Niemen zahlete dem Preußiſchen Monarchen

nur einen ſehr méfigen Zoll, ſo wie er ungefabr vor dem Welauiſchen
und Oliviſchen Friedens Traetat geweſen war; und man findet, daß
er ſchon merklich iſt erhobet worden. Der Handel auf der Weichſel

zahlete gar nichts, und nunmehr iſt ein Zoll:Amt angelegt, das auch
vorigen Herbſt bereits von den von Danzig fommenden Waaren Zoll

eingenommen hat.
YBeim auch gleich dieſe Ubgabenr nue ganz maßig waren, fo wur—

den fie doch dem Konig von Preuſſen ſehr anſehnliche Summen einbrins

gen, wegen der groſſen Menge von Waaren, welche in Auſehung eines
fo weitlauftigen Landes muſſen aus und eingefuhret werden. Sie ſind
aber bereits fo beſchaffen, daß man Urſache bat ju qlauben, dieſer Mo:
narch babe-nicht dic:-allecgeringite taf die. unglucklichen Einwehner von
Polen zu ſchonen. Laut Unterſuchung der Rechnungen von den polni
ſchen Kaufleuten, zeiget es ſich, daß diejenigen, welche vont preußiſchen

Zollamt am wenigſten ſind gemißhandelt worden, ſelbigem ein VBiertheil
mebr Zoll haben geben muſſen, als der Republic, Von andern hat man

E3 bey-gen kann, einen andern Weg durch den neuen Canal qu nehmen, und
dieſelbe durch feine Handlungs Geſellſchaft au ſich zu zienen, ſo werden fich
dieſe Stadte ibm ergeben muſſen, eutweder daß ſich ipre Einwohuer
ipiu zuſammen unterwerfen, oder ciniclu nach und nach daraus uiehen.



38  ôtres preſque le double, Le Roi de Pruſſe connoit trop bien fes inté
têts pour en agir autrement,

Lorsqu'un fouverain établit des droits à la charge de fes propres
fujets, il confulte leurs facultés, cherche à rendre ces aroits le
moins onéreux au peuple. Il en trouve un motif puiſſant dans fon
intérêt particulier Mais s’il ne dépend que de lui d'en charger une
nation étrangere, qui par {a poſition ne peut nullement les éviter,
par quels motifs la ménageroit-il? L'humanite n'eſt presque qu’une
vertu des particuliers Philofophes,

Lautriche la Ruſſie prennent-elles par leurs acquifitions une
poſition à avoir une nouvelie branche fi vrofitable de revenu d’étatt
y aura-t-il une nation auſſi dépendante d'éfles, que la Pologue eſt
du monarque Pruſſien?

Loin d’avoir l'ombre d'un avantage, de la nature de celui du
Roi de Pruſſe, la maiſon d'Autriche fe trouvera au contraire par la
portion qui lui eſt échué au dépendante elle-même des opérations du
commerce de la douane Pruſſienne, ou expofée à beaucoup d'in-
couveniens en voulant s’en exempter.

Ses nouveaux ſujets comme le reſte de la Polôgne, n'ayant pres-
que que des productions de leurs terres à donner en échange pour
d’autres articles, qu’ils n’ont pass ne faut il pas qu'ils fe défaifent
quelque part de leur fuperflu? cette opération, ae quelle ranicre
fe fera-t-elle? eft-ce la Hongrie, aui s’en chargera? mais-elle n'enæ
que trop elle-méme? eft-ce Ta Silélie, Ja Moravie, la Rohéme? mais
toutes ces contrées dans les années communes, produiſent affés pour
nourrir leurs habitans? les fera-t. on payer conſommer par les trou-
pes nombreuſes, qu’on y mettra en quartier) mais, outre que les
troupes, quand il y en auroit deux cens mille hommes, ne ſqauroient
pas confommer la moitié du fuperflu de ces contrées, a-t- on prévn
fi cette confommation mettra entre les mains des habitans la valeur
fuffifante pour 1e patement d'autres articles, qui ne  ſont du crû,
ni de leurs terres, ni de leur induſtrie? a-t-on confidéré, fi les pais
héréditaires font en état de fourair tous ces articles en quantité ne.

celſai.
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beynahe das doppelte verlangt. Der Konig von Preuſſen verſteht ſich
gar ju wotzl auf ſeinen Vortheil, um ſich anders aufzufuhren.

Wenn ein Regent Zolle qu Laſten ſeiner eigenen Unterthanen anle—
get, fo uuterſuchet er ihr Vermogen, und ſuchet dieſe Abgaben dem
Volk fo wenig als moglich beſchwerlich zu machen. Sein eigener be—
ſonderer Nutzen giebt ihm dazu einen wichtigen Bewegungsgrund.
Wenn es aber nur von ihm abhangt, cine fremde Nation damit zu Des
laſtigen, welche wegen ihrer Lage es nicht vermeiden kann, aus was vor
Bewegungsgrunden ſollte er wohl die ſchonen? Die Leutſeligkeit iſt faſt
nur cine Tugend der Privat-Philoſophen.

Bekommen Oeſterreich und Rußland durch ihre Eroberungen eine
Lage zu einem eben fo vortheilhaften neuen Zweig von Staats:Einkunf
ten? Wird eine Nation eben ſo abhangig von ihnen als Polen von dem

Preußiſchen Monarchen iſt?
Das Haus Oeſterreich wird, anſtatt nue einen Schatten von ei

nem ſolchen Vortheil zu haben, wie der Konig von Preuſſen hat, viel—
mehr durch das Stuck, welches ibm ju Theil worden, eutweder ſelbſt
abhangig von den Preußiſchen Handlungs Unternehmungen und Zoll,
oder mannigfaltigen Beſchwerlichkeiten ausgeſetzt, wenn ee ſich deſſen

entziehen will.
Da ſeine neue Unterthanen ſo wie der Reſt von Polen, faſt nichts

als Landes Preduete gegen andere Artickel, welche fie nicht haben, vers
tauſchen konnen; ſo muſſen ſie ja ihren Ueberfluß irgendswo abſetzen?
Und auf was Art kann dieſes geſchehen? Wird es ihnen Ungarn ob:
nehmen? Es hat aber ſchon ſelbſt nur allzuviel? Wird es Schleſien,
Mahren, Bohmen thun? Aber alle dieſe Gegenden tragen ein Jahr
in das andere gerechnet, fo viel, daß fie ibre Einwohner ernahren kon
nen. Will man ibn denn durch die zahlreichen Armeen, fo man da
einquartiren wird, bezahlen und verzehren laſſen? Aber, auſſer, daß
dieſe Truppen, wenn es auch zweymahl hundert tauſend Mann waren,
nicht in Stande find, die Haifte von dem Ueberfluß dieſer Gegenden

zu verzehren, hat man denn voraus uberlegt, ob dieſer Aufgang den
Einwohnern einen hinlanglichen Werth davor verſchafft, um andere Ar:
tickel zu bezahlen, welche weder ihr Land noch ihr Fleiß hervorbringt?
Hat man denn in Erwagung gezogen, ob die Erblande im Stande ſind,
alle dieſe Artickel zu verſchaffen, und zwar in gehoriger Menge, um ju

ver:
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ceſſaire pour empêcher de paſſer dans l'étranger l’argent que les row.
pes v feroient circuler?

2°

A-t-on examiné fi leur prix augmenté par les fraix des trans-
ports de terre, la cherté.de ia main d'œuvre, les droits payés à
l’état ne monteroit pas fi haut qu'il ne ſgauroit foutenir la concurren-
ce des marchandiſes étrangeres? A-t.on encore penfé aux inconveni-
ans des défenfes rigoureuſes d'entrées de forties auxquelles on fera
obligé d’avoir recours dans ce dernier cas, pour les oppoſer à la pen-
te natnrelle du commerce, inconvéniens,-qui portent avec eux la de-
ſtruction de toute induſtrie?

Voilà les beaux avantages aue lAutrighe reçoit, pour ceux,
qu’elle donne à fn monarchie rrüffiéhrie.

En faifant la comparaifon des avantages de ces trois portions,
on en trouve encore un très-réel, très-important, que le monar-
que Prulſien retire de la ſienne; la Ruſſie en apra un équivalent, mais
bien tard; l’Autriche, peut-être, n'en aura jamais: Les habitans de
la Pruſſe de la Poméranie Polonoife, fi l'on en excepte un petit
nombre de nobleſſe, font auſſi bien Allemands, que ceux des anciens
états du Roi de Pruſſe. Leurs mæœurs,, leurs nfages domettiques,
leurs gouvernemens municipaux font preſque les mêmes. Trente
années d'habitude de la nouvelle domination, les rendront aufft Pruf-
ſiens, que le ſont les ſujets naturels de ce monarque.

La Ruſſie aura beſom. de beauconp ‘plug de texts pour naturali-J

fer fes nouveaux fujets, mais elle y parviendta à la nn, quoique plus
difficilement, qu'elle n'eſt parvenue à naturaliſer les habitans de

aa

Sinolenſko h).
Mais

h) Smolenſko, Sevérie, Czerniechow &Gtc. font du nombre des prinei-
pantés Ruſſes qui, pour fe ſouſtraire aû joug des Tartares fe font miſes
fous la protection de ia Lithuanie, Bafñle Twanowitz fils du fondateur de
Ja monarchie Ruſſe a pris psr les armes la ville de Smolenſko l'in 15 18.
Sigismond III. l’a repriſe lan 1611 avec’ les. duehes de serchie,
Czerniechow &e.; mais le Ruffie s’en eſt de nouveau emparée l’an 165 4,
qu’elle poiléde jusqu'aujouid'hui; ces vieiſſitudes avant conſerve entre
les habitans de Smelenfko &c, les auciens ſujets de la Ruſſie l’ana-



x  ê arverhindern, daß das Gad, welches die Truppen cireuliren lafſen, nicht
auſſer Landes gehe?

Hat man wohl unterſucht, ob der Werth, der nun durch die Ro:
ſten der Fuhre ju Lande, durch das theure Handarbeiter tohn und durch
ben Joll, ſo dem Staal entrichtet wird, ſich nicht fo boch belaufe, daß
er nicht mehr die Gleichheit mitrden fremden Waaren halten kann? Hat
man ſich wohl die Beſchwerlichkeiten vorgeſtellet in Anſehung des ſtren
gen Verbotes, wegen der Aus: und Einfuhr, zu welchem mau in die
fem lehtern Gal ſeine Zuflucht wird nehmen muſſen, um es dem ne
turlichen Haug der Qundlung entgegen ju ſetzen, Beſchwerlichkeiten,
welche allen Fleiß aufzuheben.

Das find die ſchonen, Vortheile, welche Oeſterreich erhalt, ſtatt
derer, welche es der Preußiſchen Monarchie ertheilt.

Wenn man die Vortheile dieſer drey Antheile mie einander in
BVerglelchung ziehet, ſo finder man noch einen ſehr weſentlichen und
bochſt wichtigen, welchen der Preußiſche Monarch auf ſeiner Seite hat;
Rußland wird einen Gegenwerth davor haben, aber ſehr ſpat; Oeſter
reich vielleicht niemali. Die Einwohner vou Preuſſen and Polniſch
Pommern, eine geringe Anzahl Edelleute ausgenommen, ſiud eben ſowohl
Teutſche, als die Unterthanen der alten Staaten des Konigs von Preuf:
ſen. Jhre Sitten, ihre hauslichen Gebrauche und Landes:Rechte find
faſt die namlichen. Wenun ſie unter der neuen Herrſchaft nur dreyßig
Jabr werden geſtanden haben, fo werden ſie eben fo preußiſch ſeyn, als
die eingebornen Unterthanen dieſes Monarchen.

Rußland wird weit mehr Zeit norhig haben, um ſeine neuen Un—
terthanen einzugewohnen, cs wird es aber endlich fo weit bringen, ob:
gleich mit weit mehr Muhe, als es die Einwohner von Smolcalke cine

gewohnet hat RhJ.

ë Jchh) Smolenſko, Sererien, Czerniechow, Ge. gehoren mit qu den Fur
flentbdmern Rußlands, welche, um ſich dem Joch der Tartarn zu cués

tiehen, ſich nnter Lithauiſchen Schutz begchen paben. Balilius lwans
witz, Sohn des Stiſtert der Rußiſchen Monarchit, nabm die Stadt
Smolenſko im Jahr 1513 mit gewafneter Hand ein. Sigirmund TI,
nabm fe nebft den Herzogthumern Severien, Czerniechow &e im Jahr
1611 wieder weg; Rußland aber bemachtigte ſich der elben wieder auft

itcuie im Jahr 1654, und befitzet fie noch heutiges Jaget, De diefe
Veranderungen zwiſchen den Einwohuern von Smolenſko 36, und den als

ten



‘42 „Z3dd3Mais je défie :la maiſön \d'Auittiche. de-Féuffif au baut de deux
fiécles, à rendre les naturels de fa portion plus Allemands, que le
font actuellement les Hongrois; la nobleſſe; qui v eſt infiniment
plus nombreufe, que dans les contrées Praſſienne Ruſſe, confer-
vera dans les générations les plusreculées le ſonvenir de'fon origine,

des: avantages dont fes ancêtres ont jouis- Quand même elle nè
nourriroit pas dans le cœur la haine-fécréte qu'on porte x la doms
nation étrangere, le gouvernement'obligé par prudence à là fupvofet,
fera expoſe dans beaucoup de cas à des précautions très-onéreufes.

V8
FOR SR.Lors dorit aue là portion Pruſſientie dévishilid'ut mnembre actif

dans le corps de {a-monarchïes la portion Autrichienne ns ſera énto-
re qu’une boſſe, à chärge au reſte duivérpét ernburraſſant l'activité
de ſes membres.

Reprenons à-préfent les réſultats de tout ces raiſonnemens,
mettons. le lecteur à portée'déivôit'd'an tétij* d'œil: la prétendue ga.
lité des trois portions, ‘dont il s'agit t „n 4%“rs st 15 VOLe Roĩ de Pruſſe prend. un terrein cultivé par environ un milli-
on d’habitans; l’Autriche la Ruſſe en prennent Chacune un efpace
trois’ fois plus grand, mais qui no contient pas pour cela"plus d’ha-
bitans, qu’en'a“la portion Pruſſierine 4-4 1p409 J J tLe Roi de Pruſſe prend-Bés-fajétt-done linduſtrie dans'ta cultii:

ve des terres, ‘dans les astt, dans les meétietſs daris: ſe commerce, eft
pouffée à un bien haut poinede pérféétions Rvtritlie da Ruſſie
n’en trouvent que trös-per dans Îsufs ntrvcaineifujets matsPune au.
ra pour l’équivalent les ſalines de Wieliczka, Bochh Sambor;
l’autre la navigation-de la Dwinas. C'eſt ici que finit l’égalité des trois
portions, dès qué‘la' non:valeür de Pégcédent du'terrBin ‘dths le cas
préfent eſt évidemment démontrée. Tous les autres avanñtagés n’ap-

partiennent qu'au Roi de Pruſſe.

u

logie originaire des mœurt Pigentité de le religion ont faciliréla na-

turaliſation des nouveaux ſajets.
Les aouveltes acquiſitians ne‘font pas dans le même cas,



À 43·Jch glaube aher nimmermehr, daß es das Haus Oeſterreich in
Zeit von zwey hundert Jahren dahin bringen wird, daß es die gebornen
Einwohner ſeines Antheils, mehr ju Teutſchen machen wird, als ge
genwartig die Uüngath.finds- der Udel; ivelcher da weit zahlreicher iſt,
als in dem Preußiſchen und Rußiſchen Antheil, wird big auf die ſpate—
ſten- Machkommen; daß Andenken von ſeinem Urſprung und den Vor—
theilen; welche ſeine Vorfahren genoſſen haben, erhalten. Wenn er
auch:gleich iu ſeinem Herjen nicht den geheimen Haß unterhalt, welchen
mau gegen eine fremde Herrſchaft hegt; ſo wird doch die Regierung,
welche es. aus Klugheit voraus ſetzen. muß, in vielen Fallen ſehr beſchwer—
liche Pornicht gebrauchen iinuſſen.

 Weunm alſo der Preußiſche Antheil ein thatiges Glied au dem Kor—
per ſeiner Monarchie ſehn wird, ſo wird der Oeſterreichiſche Antheil nur

mod ein Buckel fenn, der den ubrigen Korper beſchwerlich fallt, und
ſeinr Glieder bindert geſchaftig zu fenn.y Mun wollen mir den, Schluß. von. allen dieſen Unterſuchungen mic:

der zuſammen nehmen, und den Leſer in den Sraud ſetzen, die vorges
gebene Gleichheit der drey Antheile, wovon die Rede iſt, mit einem
Blick zu uberſehen.Der Rônig von Preuſſen nimmt ein Land, welches von ungefahr

einer Million Einwohner bearbeitet iſt; Oeſterreich und Rußland nehmen
zwar jedes dreymahl mehr fond, welches aber deswegen niche mehr
Einwohner hat; als dec Preußiſche Autheil.

Der Konig von Preuſſen befomme Unterthanen, deren Fleiß und
Arbeitſamkeit im Feldbau, in Kunſten in Handwetken, im Handel,
auf einen ſehr hohen. Grad der Vollkommeuheit getrieben iſt; Oeſter—
reich und Rußland trgffen davan que ſehr, wenig ben ihren neuen. Uuterz
fhanen an, das eine aber hat dagegen die Salzwerke von Wieliczka,
Bochnia und Sambor, das andere die Schiffahrt auf der Dwina. Hier
boret nun die Gleichheit der drey Antheile auf, fo bald als augenſcheint
lich bewieſen iſt, daf in gegenwartigem Fall das mehrere Land nicht glei
chen Werth pat. Alle ubrige Vortheile bleiben nur auf des Konigs

von Preuſſen ſeiner Seite: F2 Erten Rußiſchen Unterthauen, ihre urſprungliche Aenlichkeit der Sitten,

und die Gleichbeit der Religion erbalten haben, fo haben dieſe neuen
Unterthanen deſto leichter kunnen naturaliſirt werden.

Die neuen Eroberungen befinden ſich uicht in dem namlichen Fall.



44 zdIl gagne l'unité de l’adminiftration, ‘par’ arrondiſſement de
fes état; l'augmentation de l'induftrie, du commerce, de la navigæ
tion, par la continuité des côtes de la Baltique; lès profits immenſes
@un aouble monopole par fa nouvelle vofition à l'égard de fa Polo-
gne des revenus confidérables par l’établiffement d’une nouvelle doua-

ne hauffement des droits de l’anciennez:la pérfpeétive d’une prompte
naturaliſation des nouveaux ſujets, par la conformité de leur langue,
de leurs mœurs, de leurs ufages domeſtiques, avec ceux de fes ſujets
anciens.

Conclnons de-là au'il n’y a point d'égalité entre les portions en
queffion; que le Roi de Pruſſe en retire beaucoiip plus d'avantages,
que les deux autres Puiſſances; que par conféquent la proportion de
leurs forces rélatives ne reſtera plus la même, ce qui devoit être la
baſe du fyflêmes que le Roi de Pruſſe inférieur autrefois en puiffan
ce à fes alliés déviendra tout-au-moins leur égal Donc, le fyftème
w’eft rélativement utile qu’au Roi de Pruſſe dangereux aux deux
Puilfances fes alliées,

Pa

Je n'ofe pas funpofer, que les cabinets de Vienne de Pétezs-
bourg ayent vn ces disproportions, on feroit obligé alors d'attribuer
aux arrangemens fécrets au fyftême, une étenduë dont la Pologne
ne feroit pas le ſeul objet: La maifon d'Autriche en ce cas, expofée
aux coups de l'Europe allarmée, ayant beanconp de côtés foibles,
mais utiles, en Jtalie en Allemagne, porteroit la plus grande par-
tie du poids de la guerre, pour aggfandir un voiſin fon rival, ne
gagner, peut-être, pour elle-même, au'un échange dont Pavantage
ſeroit équivoque, Ce feroit atculer le enbinet de Vienne d’une in-

n comeS Le Roi de Pruſfe comptoit go, oco hommes de troupes avont le guerte
de 1741; l'acquifition de la Siléſie ls mis en état d'en avoir environ
200,0C0, elle n’eft cependant nullement eomparable en avantages deel.
le que lui donne le ſyſtĩme. Qu'on juge à quel dégré de foice peut
monter fe'puiffance, L'onalogie du ſv ſtẽme avec Les deux trivenvirats
de Rome ne deviendra, peut être; que trop parfaite, 6 à un Jules Ce.
far entreprenont guerriei, fuceéde un Chef de l’habilité du pobiti-
que Oclarien.



 C 47Er gewinnt eine einfachere Regierungsverwaltung, durch die Er
weiterung ſeiner Staaten; Vermehrung des Fleiſſes, des Handels, der
Schiffahrt, durch die verbundene Ausbreitung langſt der Kuſte an der
OſtSee; den unbeſchreiblichen Vortheil eines doppelten Monopolii,
durch ſeine neue Lage in Anſehung Polens; betrachtliche Einkunfte durch
die Anlage eines nenen Zolls, und Erhôfuny des alten; die Ausſicht
zu einer baldigen Naturaliſation ſeiner neuen Unterthanen, wegen der
Gleichformigkeit ihrer Sprache, Sitten, und hauslichen Gebrauche,
mit denen von ſeinen alten Unterthanen.

Daraus muſſen wir ſchluſſen, daß keine Gleichheit unter den er
wehuten Theilen iſt; daß der Konig von Preuſſen ungleich mehr Vor:
theil daraus ziehet, als die beyden andern Machte; daß ſolglich das
Verhaltnis ihrer gegenſeitigen Starke nicht mehr das namliche bleiben
wird, welches doch die Grundlage des Syſtenis ſeyn ſollte; daß der
Konig von Preuſſen, der vor dieſem ſchwacher an Macht als ſeine Al
liüirten war, ihnen wenigſtens gleich werden wird i). Es iſt alſo dieſes
Syſtem Verhaltnisweiſe nur dem Konig von Preuſſen nutzlich, den
zwey andern Machten aber ſchadlich.

Jch geiraue mich nicht zu behaupten, daß der Wiener und Me
tersburger Hof dieſe Ungleichheit eingeſehen haben; ſonſt muſte man
den geheimen Maas Negeln dieſes Syſtems einen Umfang zuſchreiben,
der nicht Polen allein zum Gegenſtand hatte. Das Oſſterreichiſche
Haus wurde ſonſt in dieſem Fall, da es dem aufgebrachten ganzen Ew
topa ausgeſetzt iſt, und viel ſchwache, aber nutzliche Seiten in Tentſch
land bat; die großte Laſt des Krieges tragen muſſen, um ſeinen eiferſuch
tigen Nachbar ju vergroſſern, und um vor ſich vielleicht weiter nichts zu

gewinnen, als einen Tauſch, deſſen Vortheil zweydeutig ware. Das

3. hieſſe,
Der Konig don Preuſſen hatte vor dem Krieg von 1741 80.000 Mann

Soldaten; die Eroberung von Schlefien ſetzte ihn in den Stand, un—
geſahr 200,600 Mann in halten; und fie if doch keinesweges mit den
Vortheilen in Vergleichung ju ſetzen, die er durch dieſes Syſtem erlangt.
Nun may man urtheilen, qu mas ſur einem Grad er ſeine Macht erhe
ben wird. Die Rehnlichkeit dieſes Syſtemt mit den zwey Trinmvira-
ten vou Rom, wird vielleicht nur allzurollvmmen werden, wenn ein
Diner und fritgeriſcher Julius Caſar, einen geſchickten und Staauskun.
digen Odarim zum Nachſolger hat.
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1

conféquence dont il n’eft pas capable, que-de fuppofer qu'il eüt por-
té fa ouveraine à conſentir à un arrangement évidemment dange-
reux. J'aime mieux croire que les deux cabinets éblouis parl'apparen-
ce d’un avantage conſidérable, que leur préfentoit l’étendue de leuĩrs
portions; m'ont pas eu l’attention d'en examiner exactement la vs-

leur. 2y 1

Pa

De

J'aime aufli mieux efpérer, que revenus de l'erreur, impercep-
tible au coup d’œil diſtrait d’un Miniſtre, maisqu’un homme d’étude

de fangfroidne manque pas de Voir; ils trayailleront de toncert
à perfuasier au cabinet de Potsdam d'abandonner un ſyſteme injuſte
k), par la violation de tous les droits des gens; perqicieux à PEuro-
pes par Fexemple deſtructif de tous liens des fociétés, dangereux aux
deux Puiſſances intéreſſées, par uns élevationsdérasfurée gratuite
de la troifiéme, dont l’une l’autre ont à craindre,

k) Si les Jmpératrices penfaient que pour rémédier au tort infini qu'el-

les fe font, en augmentant la puiſſanee du Roi de Pruſſe, besucoup
plus qu'elles n’ont fait la leur, il n’y auroit qu’à diviſer le reſte de la
Pologne, fans parler de l'horrible iniquité de cet expédient, il faute
aux yeux que ce ſerdit aller à 'contre-fins, continuer à bâtir fur le
principe ruineux qui a égaré d'abard; parcèque ce qui eſt vrai do à à
3. de 4 à ÿ, de 6 à 7, l'eſt d'autant plus qu’on pouſſe plus loin la
proportion, que quelle que foit celle, ſelon la quelle on preudra,
en donnant eu Roi de Prufte, l'effet en fera tobjours une moindre difpre-
portion des forces, que celle qui exiſtoit auparavant, de plus grands
dangers par conféquent à apprehender de l’ufage que ce Roi fait faire
des ſienner.



Ê Li
hieſſe, das Wiener Cabinet einer Ungereimtheit beſchuldigen, deren es
niche fahig iſt, wenn man wollte vorausſetzen, daß es ſeine Kayſetin
bewogen, in einen augenſcheinlich gefahrlichen Anſchlag zu willigen.
Jch will lieber glauben, daß die jiven Cabinete durch den Anſchein ci:

nes betrachtlichen Vortheils ſind geblendet worden, welchen ihnen der
Nmfang ihres Autheils vor Augen legte; und nicht die Aufmerkſamkeit
gehabt haben, den Werth davon genau zu unterſuchen.

Jch will auch lieber hoffen, daß wenn ſie aus dem Jerthum wer—
den ſeyn zuruck aekommen, der von dem zerſtreuten Auge eines Minis
ſters nicht bemerfet wird, welchen aber ein Mann von Wiſſenſchaften
Den kaltem Blute nothwendig einſehen muß; fie einſtimmig arbeiten
werden, das Potsdanier Cabinet ju bereden, daß es ein Syſtem fah—
ren laßt, welches ungerecht iſt k), wegen der Verletzung alles Vol—
ker:Rechts:? vor Europa nachtheilig, wegen des Beyſpiels, fo alle
Wande der Geſellſchaft zerſtoret; gefahrlich vor die zwey andern ins
tereßirten Machte, wegen der auſſerordentlichen und willkuhrlichen Er—
hebung der dritten, wovor ſich alle beyde zu furchten haben.

k) Wenn die beyden Kayſerinnen etwa denken mochten, daß, UM dem un-
endlihen Nachtheil vorzubeugen, welchen fie ſich dadurch zuziehen, daf
ſie des Konigs von Preuſſen ſeine Macht mehr als die ibrige vermehren,
es nur darauf ankomme, den Reſt von Polen unter ſich zu theilen, fo
fallt doch, ohne von der abſcheulichen Ungerechtigkeit dieſes Unterneh—
mens zu reden, deutlich in die Augen, daß dieſet wider alle Abſichten
gebandelt, und auf den namlithen verderblichen Grund gebanet ware,
der gleich anfaänglich betrogen pat: Denn das, was von dem Verhalt-
nis von 2 $6 3, von 4 ju 5, von 6 zu 7 wahr iſt, iſt um ſo viel mehr
wahr, je weiter man das Verhaltnis treibet; und das Verhaltnis ſey
auch wie ihm wolle, nach welchem man nimmt, und dem König von
Preuſſen giebt, fo wird doch die Wirkung allemahl cine geringere Un—
gleichheit an Macht ſeyn, alé weiche zuvor war, und folglich groſſere
Geſahr zu befurchten ſeyn von dem Gebrauch, welchen der Rénig von
Preuſſen von der ſeinigen zu machen weiß.
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